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Du 10 mai 1774 au 2 pluviôse an i«' { 22 jan*- 

vier 1793.) 

Xl faudrait peut-être laisser à des 
historiens^ éloignes du temps où nous 
vîvauB, le soin pénible et dangereux 
d'en écrire les événemens : loin du tu»- 
multe des passions et de la présence 
des témoins, ils y apporteraient peut- 
être moins dô préveation , et plus de 
courage. 
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Des malheurs publics , des infor^ 
tunes particulières, sont nés une mul- 
titude d^intëréts , de souvenirs , de hai- 
nes, de préjugés, qui subsistent encore , 
et qui rendent difficile l'histoire de la 
révolution française. 

Déjà une foule dVcrivains de toutes 
les classes , de tous les partis , acteurs 
ou spectateurs , persécuteurs ou perse* 
cutés , ont écrit sur la révolution , et 
aucun n^a vu les événemens du même 
œil ; nul ne leur a assigné les mêmes 
causes : selon qu'ils ont été différem* 
ment agités, ils ont altéré la vérité 
de différentes manières; les uns par 
Fenvie de flatter , ou de dénigrer les 
gouvernans et leurs agens; les autres 
parce qu'ayant perdu tout courage, ils 
ont cessé de prendre intérêt à la chose 
publique, qu'ils ont regardée comme 
le patrimoine des factions. 

A la vérité, les faits militaires sont 
peut - être un peu moins exposés aux 
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pasiilons et aux fictions. Cependant 
comment «'assurer de la ve*racifë do 
ceux qui Içs ont fait connaître, et qui 
souvent ne sont pas d'accord entre eux ? 
On sait avec quel soin , pendant la 
guerre re'volutionnaîre, on exagt^rait 
nos victoires, et on re'duisait à rien nos 
pertes, D'ailleurs, comment oser écrire 
v^ous les yeux de tant de personnes qui, 
arteurs ou auteurs de tant de triom- 
phes , ayant à peine le temps d'agir, 
n'avaient pas celui d'observer, ou do 
consigner dans leurs mémoires , les 
cciuses véritables de tant de succès , 
succès dus presque toujours à la bra- 
N oure des chefs et i\ celle de ces volon* 
lalres aux yeux desquels le courage le 
plus intrépide, le dévouement le plus 
iiiouî, étaient un devoir à remplir, ou 
une dette à acquitter envers la patrie? 
Néanmoins , au miliexi de ces obs- 
tacles, dont Je ne saurais me dissimu- 
ler tous les dangers, il ne m'est pas 
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permis de m'arrêter. Entraîne par Tin- 
tërêt cViin sujet où brille la gloire x\e 
la nation , fort de Tavantage de n^étro 
pas aigri par raclversitë» je tâcherai 
de mëriler Testime et rindulgence du 
lecteur; sans prévention', comme sans 
!baine , je dirai avec sincérité le bien 
comme le mal , ce que je crois enfin 
la vérild. 

Pendant toute la durée du dix-sep- 
tième siècle, et assez avant dans le dix- 
huitième , le globe avait été fatigué 
par des guerres continuelles, des trem- 
blemeas de terre , des volcans , des 
pestes , de grandes variations dans 
presque tous les états, de grands chan- 
gemens dans la politique, le com- 
merce, les sciences, les arts, les mjueurs , 
les usages. La raison avait fait , il est 
vrai, de grands pas vers le bonheur 
des hommes ; mais , entraînée par 
Tempire de Thabitude, la majorité des 
peuples revendiquait un grand nom- 
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bre de pvé)ugés ; quelqties sages , plus 
courageux , avaient eu la foive de tes 
combattre ; la multitude eu ëlait en- 
core la victime. On jouië«ait depuis 
plusieurs années d\me |)aix qui avait 
ratnenërabondance, augmente le luxe, 
multiplie les jouissances, lorsque les 
deux mondes furent agites par de 
x^randes rëvolulions , inséparables de 
Tordre social. 

AMÉRIQUE. 

Les Espagnols avaient divise le 
Mexique et le Përou eu difl'ëreutes au*- 
dienocs ou tribunaux , sous Tauloritë 
d'un vice-roi ; ils avaient fixe la de* 
meure de celui du Mexique à Mexico, 
qui est la ville la plus rëgulière et peut 
èire la plus belle de Funivers. Ils y 
avaient multiplie les vastes hôpitaux» 
les superbes palais et des temples ma- 
gnifiques. Le vice-roi devait habiter à 
Lima ; cette ville le disputait À Mexico 
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en grandeur , en population , en édi- 
fices publics et en richesses. 

Le Mexique , connu , depuis Téta* 
blissement des Espagnols, sous le nom 
de la Nouvelle Espagne, avait été ha- 
bitë, après la conquête, par un peuple 
mixte , composé dlndiens , d'Espa- 
gnols , d'autres Européens et de Nè- 
gres; dès-lors ce fut chez les Indiens , 
qui conservèrent la liberté dans les 
montagnes , qu'il fallut chercher le 
caractère primitif des Mexicains, leur 
génie et la véritable empreinte de la 
nature. Braves» généreux, humains, 
avec des 'mœurs pures , ils s'occupent 
de \a pèche, de la chasse, de l'agi^icul- 
ture ; ne sèment, ne plantent que les 
choses nécessaires à la vie; perpétuelle^ 
ment alTlIgés par le souvenir de ce qu'ils 
ont été, ils dédaignent les agrémens et 
les superfliiités dont la jouissance tour- 
mente les Européens. On pourrait 1er 
comparer aux Péruviens, sous ce rap* 
port. 
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Dans Tun et Tautre de ces vastes 
royaumes, les conqu^rans espagnols 
avaient introduit la servitude person- 
nelle, qui a rendu les Indiens si mal«* 
heureux; ils avaient distribué aux co- 
lons espagnols les terres des indigènes » 
qu'ils firent esclaves sur leur propre 
bien ; obligés de travailler au profit da 
leurs nouveaux maitres, soumis à des 
châtimens rigoureux et avilissans, s^ils 
osaient désobéir, ou se plaindre de 
levir sort. Cependant les deux grands 
royaumes du Mexique et du Pérou , 
qui étaient et sont encore les deux plus 
beaux fleurons de la couronne du roi 
d'Espagne en Amérique , ne la com- 
posaient pas toute entière : outre une 
assez grande quantité d'iles, dont quel- 
ques-unes sont très- vastes, les Espa- 
gnols sVtaiept établis dans une grande 
partie de la Californie, du nouveau 
Mexique et de la Floride; dans la nou* 
velle Castille, la nouvelle Grenade, 
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la uûuvcllo Andalousie et le Paraguai , 
si fameux par lc8 inslitulions sociales 
qu^y avaient: formées les jésuites. Dans 
ces immenses possessions, le territoire 
est aussi varié que le climat; dans plu- 
sieurs, on ne voit que de vastes plaines, 
des champs fertiles , de gras pâturages , 
des prairies arrosëes ; d^autres, au con* 
traire , n ollreut k la vue que des dé* 
$evt9 arides, des lacs bourbeux, de« 
montagnes escarpées , d'immenses fo-* 
r^'ts. Ici on est brûlé par le soleil , là 
glacé par le froid ; les cantons même 
les plus favorisés sont exposés ù des 
fléaux qui auraient dû k jamais en 
éloigner les humains : mais ce sont ces 
diiltU^ns pays qui fournissent aux Es** 
pagnols la laine, le colon, le mort^ la 
suie, la cochenille, le clK)co1at, le micA» 
les |>]unies, du boi^ de teinture, dU sel| 
du suif, du tabac, du gingembre ,de$ 
plantes odoi^antes et médicinales , (k 
Tambre ^ des perles , des pienres pré^ 
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cieuses, de Targent et de Tor. Les Por- 
tugais sVtaient fîx^s daas le Brésil ^ 
qui confine au Faraguai et fait partie 
de TAmt^rique Méridionale. Ce paya 
est remarquable par sa fertilité, sea 
richesses et son étendue ; il est gou- 
verné par un vice-roi , et fournit aux 
Portugais à peu près les mêmes pro- 
ductions que le Pérou et le Mexique 
aux Espagnols. Lçs Hollandais , qui 
avaient eu des vues sur le Brésil, ayant 
été repoussés par les Portugais, sV-* 
laient jetés à c6té, dans la Guiane, où, 
à foix;e de travaux, îIb avaient rendu 
habitable et productif ce terrain bas 
et mai^éçageux , ainsi que quelques-* 
unes des iles qui Tavoisinaient ; ils 
avaient donné le nom de Surinam à la 
principale ville. Les Français s^étaient 
aussi approchés de la Guiane, en s^ar-» 
rétant dans Tilç de Ga^^enne , où ils 
sVtaient adouués avec succès à la cul- 
ture du café et des cannes à sucre. 
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Quand les Français et les Hollandais 
voudront s^enfoncer dans ce vaste con- 
tinent, ils pourront y former des éta- 
blissemens immenses , et arriver jus- 
qu'au Faraguai. 

L'Amérique Septentrionale sembla 
être devenue plus particulièrement la 
propriété des Anglais et des Français ; 
les derniers avaient occupé d'abprd les 
deux grands fleuves de Saint-Laurent 
et du Mississipi; les Anglais avaient 
préféré les pays intermédiaires : mais, 
dans ce continent , les Français et les 
Anglais n'avaient pas trouvé, comme 
les Espagnols dans le Mexique et dans 
le Pérou, des peuples civilisés, des ri- 
chesses immenses et de riches produc*» 
lions ; la nature ne leur offrait que de 
vastes forêts, et ils avaient eu à com- 
battre des sauvages errans, ennemis 
redoutables que ni Tappât du gain ni 
le désir du pillage n'engagèrent jamais 
à troubler les établissemeus des nou* 
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^'eaxix colons, main qui furent animas 
par I9 vengeance et une haine impla- 
cable contre les usurpateurs de leurs 
anciens domaines : haine qui s'accrut 
parla conduite impolitique des An- 
glais et des Français, qui , dans leuri 
querelles, cherchèrent à s'appuyer de 
Talliance de ces sauvage^. Bientôt 
après ils leur fournirent des armes, 
' leur en apprirent Tusage, et se mirent 
plusieurs fois à la tête de ces expédi- 
tions, dont la fin ^tait toujoius Vex- 
termination des prisonniers. 

On trouve une difî*érence essentielle 
entre les entreprises sur ces côtes sep- 
tentrionales et les éruptions européen- 
nes sur les territoires méridionaux. Ici 
Ton avait pour but la recherche de 
Vor et de toutes les richesses du Ijixe ; 
appelés au contraire sur les bords sau- 
vages de l'Amérique du nord , presque 
tous les aventuriers y cherchaient une 
ressourça contre le besoin, ou un asiW 
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contre les troubles qui agitaient leur 
patrie. 

Les nouveaux babitans de rAnië- 
rique Septentrionale , peu satisfaits 
sans doute du nouveau continent , 
dont le sol et le climat leur parurent 
peut-être moins favor^i^les que ceux 
de plusieurs îles où le hasard les avait 
fait aborder , s'empressèrent de transi- 
porter le siège de leurs principaux éta- 
blissemens aux Bermudes, aux Lucaies 
et dans les Antilles. Les Antilles, ainsi 
nomtnëes du mot antè, parce qvCùn 
les rencontre avant d'aborder au con- 
tinent de rAméi'ique, étaient la pos-p 
session des dififërens peuple;» qui se 
partageaient les deux Amériques. On 
les divisa en grandes et petites : les 
grandes comprirent Saint-Domingue, 
Cuba, la Jamaïque et Porto - Bicco ; 
les petites renfermèrent toutes les an^ 
très îles qui composent ce vaste arclii-^ 
pel Les Antillea pouvaient posstfr 
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der toutes les productions des deux 
Arae'riques, à Texceplion du blë. Leg 
Anglais s'établirent à là Jamaïque , 
les Espagnols à Cuba, à Porto-Ilicco, 
à Saint-Domingue, quils partagèrent 
bientôt après avec les Français. Les 
petites Antilles, possédées d'abord en 
grande partie par les Espagnols, pas* 
fièrent successivement entre les mains 
des Français^ des Anglais , des Hol- 
landais et des Danois. Cependant ces 
dîfFérens i^ays ne tardèrent pas à de* 
venir infiniment importans aux dif* 
férens états de FEurope, dont les peu* 
pies , immigrés , fécondèrent eu peu 
d'années les établLssemens. 

L'Esjiagne et la France y établirent, 
sans beaucoup de peine, leur régime 
absolu ; il n en fut pas de même de 
rAogleterre : elle perdit la plus grande 
purtîe de ses colonif^ ooi^tioentalei 
pour avoir voulu les soumettre au 
parlemeiit britannique » ou plutôt. aux 
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'volontéd du roi et de 868 mînîstrea. (i) 
Le reste de l'Amérique continentale 
et des $le$r qui forment Tarchipel du 
Mexique , n'avait éprouve aucun 
changement important, - 

ASIE. 

Xes invasions répétées des Mogols 
firent couler des flols de sang , jus- 
qu'au moment où un prince de cette 
nation monta sur le trône de Dehli ; 
alors rinde fut divisée en trois espèces 
d'habitans : les Indous, les Mahomé- 
tans, les Mogols , qui ne cessèrent de 
se déchirer. 

Le souverain qui précéda Aureng- 
Zeb partagea l'Indoustan en souba- 
hies, en circars, en purgannals ; et les 
mesurés qu'on adopta alors pour ces 
différentes divisions et subdivisions de 
l'empire» sont encore en vigueur au- 
jourd'hui. 

Ce fut sous le règne de Mahmoud- 
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Scha, en 1788, que Thamas Koulî- 
Kan , usurjpateur du trône de Perse, (2) 
fit une invasion dans Tlndoustan ; il 
y suivit la conduite de Timur. Après 
avoir ëpuisë cet empire , il retourna 
en Perse. Lé départ de Thamas n'avait 
pas rendu le repos à Flndoustan , où 
les omrahs s'efforçaient à l'envi de se 
rendre indëpendans dans leurs gou- 
vernemens, et où 4e visîf se rendit 
souverain du Dëcan. Les provinces du 
Bengale , du Béhore et d'Orixa , étaient 
démembrées par Ali-Verdi-Kan. . . . . . 

Ali-Mahmoud arrachait , les armes à 
la main , la zémindarie de Sirhind ; 
enfin on promettait la soubabie de 
Lahore. à l'omrah qui voudrait dé- 
fendre cette frontière contre Abdha- 
lah, qui, après s'être enrichi des dé- 
pouilles de Thamas, maître du Goras- 
san , de Lahore et de loutes les pro* 
vînces au nord de Flndoustan , fondait 
sur lui avec une puissante armée. 
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Alors sVlevait dans Tliidouslan une 
puissance qui devait un jour devenir 
formidable. Sewagi, s'étant rendu in- 
dépendant en 1674, se lit roi de sa 
propre autorité; après avoir résisté au 
despotisme , il créa , seul , un état in^ 
dépendant, malgré le plus redoutable 
prince de Tlndoustan , Aureng-Zeb, 
Le fondateur de la puissance des Ma- 
rattes. mourut le 5 avril 1680, trè^ 
regretté de ses nouveaux sujets. Sa 
mort ne les découragea pas, leur for- 
tune alla croissant avec leur courage; 
mais il n^éxisle aucun renseignement 
pour remplir le vide depuis 1689 jus*-- 
qu^à 1745 , où les armes européennes 
commencèrent à briller avec tant d'é- 
clat dans Tintérieur de Plude. 

On vit tout à coup,' dans le Mais-^ 
sour , un homme extraoïxiinaire , cé- 
lèbre depuis sous le nom d'Haider-Ali , 
né en 1728, de Nadi-Saëb, possesseur 
du pays et de la forteresse de Bengue? 
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lour ; Jâ guerre de Chauda-Saëb et 
des Français à Mahoraet-Ali • le mit 
à portée de se perfectionner dans l'art 
militaire. La paix signée enti-e les Eu- 
ropéens avait rendu Haider àson pays, 
où il avait été suivi d'un grand nom- 
bre de Français; bientôt le roi de Mais- 
sour le fait généralissime de son arr 
mée : une sage administration, des 
victoires sur les Marattes et sur les 
Fatanes , de vastes terntoires recon- 
quis , de grands tributs recouvrés, lui 
firent donner le titre de Souba de 
Scirra par Bazatet-Zing ; il ne tarda 
pas de s'emparer des royaumes de Bed- 
nore , de Cananor et de Galicut. Ces 
deux états et la côte de Malabar étaient 
remplis de mapelets ' persécutés par 
les naires ; Haider prend leur défense. 
La mort da samorin , plusieurs vic- 



'Les mapelets étaient les Juifs, les Armé- 
siens du Malabar. 
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foires remporl^es sur leti nairea , Is 
prise de PanJanî et la soumisoion du 
roi de Gochîn, inspirèrent au nou- 
veau souverain du Maisitour le projet 
de rassembler les débris dispei-oés de 
Tempire d'Aureng-Zeb ; mais, pour 
le remplir , il avait à vaincre des en- 
nemis plus formidables qu« les In- 
diens , auxquels il avait eu allàirr jus- 
qu'alors. 

La Compagnie des Indes anglaise 

sVtait emparée de plusieurs provinrrti 

du superbe pays de Tlndoustan ; (3) 

leui' puissance devait s'opposer aux 

grands desseins d'Haidor : élevé pour 

ainsi dire dans las camps français » 

ittgnon d'armes du célèbre Bussi, 

er avait plusieurs fois signalé son 

ige contre les Anglais. Su baino 

;ut avec sa puissance, et prépara 

rage formidable qui fondit sur les 

'ssiuns britanniques dansl'Indous- 

La puisfance de .la Compagnie 
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anglaise dans Flnde était alors à son 
plus haut degré.; ses forces , dans se» 
différentes possessions, s'élevaient à* 
quatre-vingt-dix mille hommes , dont 
le plus grand *nombre était composé 
de quelques soldats d^Europe, et de 
beaucoup de cipajes : les troupes de 
ses alliés se montaient à vingt - cinq 
mille cotabattans. Le sentiment d'qn 
commun danger, les lettres d^Haider, 
ses ambassadeurs, son éloquence, sa 
réputation , avaient réuni sous ses dra- 
peaux, contre les Anglais, une grande 
partie des puissances de Flndoustan ; 
il était à la tête de deux cent mille 
hommes , donjt vingt mille de cavale* 
rie , au moment où il marcha contre 
cette nation qu^il paraissait si bien 
connaître. (4) Il commence la cam- 
pagne , force l6i général Smith à pren- 
dre la défensive , à se tenir renfermé 
dans son camp , tandis que le roi de 
Maissour s^empare de plusieurs villes ^ 
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et qvte le brave Moctun bravait le gê- 
nerai anglais dans ses retranchemens , 
et lui enlevait ses convois. 

Haider, trahi et battu à Tirnumale, 
continua cependant de faire tête au 
générai Smith ; pour s'opposer aux 
progrès de Nizam et des Anglais , il 
envoj.ait secrètement dans le Ganara 
son fils Tippo : celui-ci , jaloux d'ac- 
quérir delà gloire, était amvé devant 
le camp dçs Anglais avec la rapidité 
de r^lair ; il attaqua l'armée , la mit 
en déroute et la poursuivit jusque dans 
les rues de Mangalour, où il entra 
pMe-mèle avec les fuyards. (5) Haider 
arrive le lendemain de cette victoire, 
marche devant Ascola, oblige le gé- 
néral SmîtK, pour venir an secours de 
cette place importante , de lever le 
siège de Ballapoiu' , et d'évacuer les 
possessions d'Haider. Ainsi , sans li- 
vrer lin seul combat , le roi de Mais- 
sour recouvra tout ce <iu'il avait j>ev^ 
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du , vit i^venir à lui son beau - frère 
Mvctti et plusieurs allies avec de grau* 
des forces , enfin ses succès et la terreur 
de son nom redoublèrent la crainte et 
jetèrent la division parmi ses ennemis. 
Dès cet instant , Haider , volant de 
succès en succès, s^avance jusqu'à sept 
lientes de Madras ; et , au moment où 
les Anglais se préparaient à lui dispu* 
tei* ie passage de la rivière de Saint- 
Thomas , il disparait tout à coiip : 
vainement on cherche les traces de sa 
marche ; il était aux portes de Ma- 
dras , où il dictait la paix au conseil 
de lia Compagnie anglaise , le 3 avril 
^769. (6) 

Lés Anglais, dehnmtis auxiliaires en 
appareofee de diiférens princes de Fin- 
de j s^étaîent rendus souVerains du 
Bengale, faisant, défaisant et refaisant 
lessQubabs, se couvrant de leurs honis, 
«e puant de leur autorité , et mettant 
ouvertement leur dignité à Fenchère ; 
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dernagor, M^hë et Pondichëri, mais 
de la manière la plus humiliante. Hai- 
der-Ali , les Marattes, la France et le 
soubab du Décan, venaient de s^unir, 
en 17799 contre la puissance anglaise 
dans rinde; jamais danger plus im- 
ipinent n'avait menace les établisse- 
ii^ens britanniques ; il. ne sVgissait de 
rien moins que d'expulser les Anglais 
de Tempire mogol. . . . Les Marattes de 
Poonah devaient occuper dans. le Gu- 
zarate Tarméé anglaise aux ordres du 
général Goddjar; Haider-Ali devait 
envahir le Garnatic; le soubab du 
Pëcan se réservait l'attaque des Cir- 
kars septentrionaux , et les Marattes 
du Bérar étaient destinés à se jeter dans 
le Bengale. Les trois principales ai:- 
mées des Anglais allaient alors se 
trouver sans communication entre el- 
les , et par-tout attaquées par des forces 
supérieures ; du. côté de la Fiance, une 
flotte , comma,ndée par. la bailli* de 



• rAnn^âuivaute, le gouvernement su- 
périeur du, Bengale eût vu son amiëe 
contrainte de aigner une honteuse ca- 
pitulation, en défendant Tassassln Ra- 
gobah, ce conseil ne manqua pas de 
soutenir, par la force , une agression 
qu'il avait affecté de désapprouver en 
paroles. Néanmoins ni la marche bril- 
lante du général Goddar, en 1778, à 
trai^ers les états des Marattes, jusqu'à 
la côte du Malabar , ni les conquêtes 
des Anglais dans le Guzarate et jus- 
qu'aux pieds des Gauts, n'expieront, 
aux yeujp de la postérité, les torts do 
cett« guerre : personne ne doutera que 
la Grande-Bretagne rxeAt d<{pouillë 
les Marattes, si la nécessité de désunir 
les nombreux ennemis qui s'étaient 
armés contre elle ^ ue l'avait obligée 
de leur offrir la paix et de se borner à 
l'acquisition de Salcette. 

La France , accablée de revers , avait 
recouvré , à la paix de Paris , Ghan- 
I. a 
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Paris, achevèrent de tirer la Grande- 
Bretagne de la terrible crise cjui allait 
lui faire perdre ses plus riches colonies. 

Ce fut à Tépoque de ciette pai:^ qu^on 
vit Madhajëe-Sindia y après avoir com- 
mence ses conquêtes à l'esté et sur--tout 
au nord et à Toues^t de Mal va , tourner 
ses armes vers le nord , au - delà de 
Dëly , en s^ëtendant à Touest , et s^em- 
parer de Teippereur de ripdoustan ; 
celui T ci , ayant eu le bonhettr de lui 
échapper en 1788, laissa sur le trÀne 
son fils Shah-Zadah, qui règne fictî- 
vemetat , .et en qui la ^y nantie de Ta- 
niprlan est destinée à finir. 

Des dëbris dis cet empire s^est accru 
et s*abc;:oît encore le pouvoir des seick s, 
Revenus maîtres de presque tout le 
Moultan, ^u sud, de tout le territoire 
qui s^ëlève au nord , vers les montagnes 
de Cachemire et du Thibet ; enfin de 
la partie occidentale de la soubabie 
4c Dëljy en d'approchant de la ^- 
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habie Doude , poste avance du Ben- 
gale : les limites des seicks vont jusqu^i 
Jumnah , et leurs excursions jusqu^au 
Gange. 

Ainsi c^est dans Tespace compris en^ 
tre Agra et Dëly, que les conquêtes 
des seicks du nabab Doude, vassal do 
TAngleterre et de Fëtat forme par 
Madhajëe - Sindia , sont au moment 
de se rencontrer dans le milieu de Tin- 
doustan. 

La Perse continuait d'être fatiguëe» 
dëchirtfe et dévasta par les difiërenf 
prëtenda&s qui s*en disputaient k cou- 
ronne. 

EUROPE. 

La tranquillité de TEurope, au 
moment où 'mourut Louis XV, fût 
troublée paDi le soulèvement de TAmë^ 
rique contre FAngleterre : la forma- 
tion des Etats-Unis , et Tindëpendance 
de la plus grande partie des babitans 
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do rAm^rîque septeatrijoiiala, en fu- 
rent la suite. 
* 

Colle guerre cependant ne se fit 
«juVntre les Américains , les Anglais, 
les Français ot le^ Espagnols; les autres 
puissances de TEurope restèrent ncu- 
Ire^s ; tnais ^ pour faire respecter celte 
neutralitf^ i les puissances maritimes 
furent obligeas de s'unir entre elles. 

Le traité de Faris ramena la paix , 
et le commerce vint do nouveau res- 

« 

«erreï les relations entre les diffërens 
peuples du monde, 

La porta paraissait avoir à se plain<< 
cire de la Russie ; ses prétentions à la 
sureraineté de la Géorgie, ses hostili* 
tés contre les habitans du Caucase , 
Im intrigues dans rArcbipol et dans 
la Grèce I le désir manifesté par Cu- 
Iherine de les oliasser de l'Europe et 
de ressusciter Tempii^e d^Orient , ses 
intrigues en Egypte , sa concpiêle de 
la Crimée I la création dune flotte 
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fbrmidable à Kerson et à Sevostopol , 
^s liaisons avec le cabinet de Vienne, 
pon voyage avec Tempereur Joseph II 
dans ses nouvelles conquêtes , le fon 
menaçant de son ambassadeur, dd« 
plaisaient au divan. 

D^un autre côt^ , on accusait la 
Porte , à Pëtersbourg , d'exciter la Pers^ 
contre la Russie. L'imp^ratnce, avide 
de gloire, enivrëede ses succès, croyait 
n'avoir pas assez agrandi ses états, par 
Je partage de la Pologne et l'en va* 
Inssdment de la Grimée, La Prusse et 
TAngleterre, inquiètes du traité dt 
commerce que la France venait enfin 
de terminer avec la Russie ( 1787), 
cherchaient à persuader aux Turcs que 
le cabinet de Versailles les abandon* 
nait pour s'unir contre eux à la Russie. 
Le voyage de Catherine en Crimée, Itf 
rassemblemenf de cent mille Russes en 
Ukraine , un camp de soixante mille 
Autrichiens sur les frontières de la 
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Silësie, accrAHlèrent celte c^pînioii. 
Une déclaration cle guerre entre la 
Porte, la Russie et TAutriche, en fut 
le fruit. 

Le Danemarck, constant dans sa 
neutralité, était uniquement occupé à 
étendre son commerce et à augmenter 
sa prospérité. 

La Suède gémissait du triomphe de 
son roi , qui , plein de vanité et d^am- 
bition, peu content de ses envabisse- 
mens sur Tautorité du sénat , attendait, 
avec impatience I des occasions pour 
agrandir son pouvoir et ses états. ^ 

La Pologne paraissait résignée aux 
pertes qu'elle n'avait pas su empêcher^ 
et n'en conservait pas moins un ardent 
désir de vengeance , qu'elle crut pou- 
voir satisfaire au moment où la guerre 
s'allumait dans l'Orient. 

La Prusse était menacée de pordro 

le grana Frédéric, et de voir son ne- 

. veu, qui avait donné de si grandes 
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espérances, s^abandonner à se$ fantai-*' 
sïe& , à ses plaisirs , au èharlatanisme 
des illumines 9 et laisser aller les rênes 
d^un gouvernement tenues avec tant 
de fermeté par son oncle. Elle méditait 
cependant renvàhissement de Dant- 
zick , et profitant de la conduite aussi 
faible qu inconséquente de la France 
envers les patriotes hollandais, elle eû^ 
voyait en Hollande vingt mille Prttt- 
siens , sous les ordres du duc de Bruns- 
wick, qui, n^ayant trouvé aucun obs- 
tacle dans sa^ marche , enchaîna de 
nouveau, en moins de vingt joi^irs,* lea 
Provinces-Unies sou& la puissance du 
stathouder ; ce qui donna à la Fruste 
une assez grande influence en Europe. 

Sous un électeur et des lois très* 
sages , la Saxe réparait rapidement les 
maux qui l'avaient accablée pendant 
la guerre de sept ans. 

La ' république . de Hollande était 
mal constituée. Sept provinces indé^ 



^4 mJERAIS EV ITALIE. 

pendantes entre elles , et réunies seu^ 
lement pour la paix , la guerre et les 
alliances , quelques généralités , plu- 
sieurs villes , sans droita de représen- 
tation, formaient un corps trop peu 
solide et trop faible; les stathouders 
ayant trop peu de pouvoir par les lois, 
at trop d^nfluence par le fait , occa- 
sionnaient continuellement des trou- 
bles qui devinrent très-violens en 
X786, sous le gouvernement de Guil- 
laume V, qui montrait toute Tambi- 
tion de ses ancêtres, sans avoir hérita 
de leurs talens. Ce prince voulut éten- 
dre les privilèges de ses prédécesseurs, 
en écrivant des lettres j)Our influencer 
rélection des magistrats des villes et 
des députés aux états : il espérait, par 
ce moyen, réunissant la puissance lé- 
gislative au pouvoir exécutif, ne plus 
voir de bornes à son autorité. CVtait 
mal choisir son temps. Le parti des 
patriotes , aidé par le mécontentement 
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national) et soutenu par le gouverne- 
ment français i s^ëleva fortement con- 
tre les abus de Tautorilë stathoudë- 
rienne : ii y eut un soulèvement gêne- 
rai. Le stathouder voulut . i^ëprimer , 
par un ^dit, la liberté de la presse; 
il fit marcher des troupes contre les 
villes d'Hattem et d'Elbourg. Celte àér 
marche imprudente fut le signal de la 
guerre civile : elle fut excitée par le 
^uvernement anglais, qui ne pouvait 
supporter de voir la république tran- 
quille et heui'euse , sous la protection 
de la France, et par les patriotes ardens 
qui desiraient Tentière abolition du 
stathoudërat. La mort du grand Frë- 
dërio , en changeant la face des afiai- 
res, oifrit au prince d'Orange un ap- 
pui que la sagesse politique de Fi^dë- 
ric lui avait constamment refuse. Le 
nouveau roi de Pimsse , poussé par son* 
ministre Hertzbçrg, prit ouvertement 
l3 parti de là princesse d^Orange , sa 
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sœur. En vain le cabinet de yersailles< 
était parvenu à faille accepter un ac- 
commodement qui consolidait le bon- 
heur de la république, rétablissait sur 
des bases plus solides Fautoritë du 
prince et la liberté du peuple, satisfai* 
sait la Prusse, tranquillisait la France, 
et garantissait TEurope des calamités 
de la guerre ; il était trop contraire 
aux vues ambitieuses du cabinet bri« 
tanuique; il cherchait par tous les 
moyens à s'y opposer. Pour y réus-. 
sir, Tambassadeur d'Angleterre dé- 
cide le prince d'Orange à rejeter toutes 
les propositions qu'il paraissait d'abord 
avoir approuvées. Une démarche si 
imprévue enflamma le courroux de» 
hommes attachés à la liberté, réduisit 
au silence les amis de la paix , rompit 
toute négociation. L'envoyé extraor- 
dinaire de Prusse retourna à Berlin ; 
celui de France à Paris. Le prince 
d'Or&nge fit avancer ses troupes ^ les 
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patriotes prirent les armes ; la répu- 
blique devint un champ de bataille 9 
et chacune de ses assemblées fut un 
théâtre dUntrigues et de discordes. Ce- 
pendant , au moment où les esprits 
étaient le plus animés , où le stathou- 
der était dépouillé de tous ses emplois 
par les États de Hollande » on persuada 
à la princesse d^Orange de se rendre à 
la Haye , où étaient assemblés les Etats» 
^t où Ton croyait avoir préparé un 
soulèvement en sa faveur. La prin-* 
cesse, arrivée sur la frontière, est arré* 
tée par un poste militaire , à Welche- 
Sheis. Frédéric Guillaume exige des 
États une réparation pour sa sœur, 
et fait nîarcher en .Westphalie vingt 
miille hommes , sous les ordres du 
prince de Brunswick. Si la France 
eût alors rassemble quelques troupes 
à Gi vet , comme on en . avait d^abord 
donné les ordres , le prince de Bri^ns- 
wick n^aurait pas continué sa marche> 
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le roi de Prusse ne voulant pas s'en- 
gager dans une guerre avec cette 
puissance; mais, en apprenant que les 
Français n'avaient pas un seul corps 
de troupes sous les armes, le prince de 
Brunswick , convaincu que la cëlëritë 
6e son éxecution en assurerait le suc* 
ces , arriva sans obstacle à la Haye : 
il ne lui fallut que quelques jours pour 
faire recouvrer au stathouder toute sa 
puissance , et donner à la princesse* 
d'Oranfge les moyens d'exercer arbi- 
trairement ses vengeances. L^ Angle- 
terre alors redevint maîtresse des mer^^. 

m 

et la France vit disparaître la considé- 
ration que lui donnaient ses forces, sa 
position et ses derniers succès dans les 
deux Indes. 

L'empere.ur Joseph II, di^couragé 
par les résultats de la guerre de sept 
ans, et de celle pour la succession de 
Bavière , en 177Ô, avait renoncé for- 
cément à reconquérir la Silésie , et à 
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exécuter ses projets smr la BAvière ; il 
avait aussi été obligé de renoncer en * 
grande partie à ses projets de réforme 
dans les provinces de la Belgique, où 
ses innovations, ayant mëcontenld le 
clergé et une partie de la noblesse , 
avaient donné Heu à des plaintes^ à 
des séditions, à des soulèvemens. Sans 
le duc des Deux «Ponts, qui devait 
posséder la Bavière , sans la Prusse , 
qui n^aurait pa& vu d\\n œil tranquille 
Tagrandiseement de la maison d'Au<- 
triche , li^éleetetur aurait cédé av% 
menaces et aux sollicitations de Jo* 
seph II. * 

La Suisse eontinuait de )ouir dans 
les grands cantons, plutôt de la tran« 
quillité que de la liberté, qui semblait 
s^étre réfugiée dans ses montagnes les 
moins frécjuentées'. 

Litalie , qui avait le boniheur de 
posséder la pait depuis près de qua* 
rante années; semblait ne devoir plus 
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étro agii^e par les orages qui ^bran* 
' laient le reste du inonde. 

Venise était toujours» sous les ordrea 
d^uQ sënat non moines méfiant que 
tyran nique. 

Gènes , sous la protection de la 
Fronce I soutenait un commerce Iu« 
cratifqui multipliait dans ses murs le 
luxe, Tabondance et les jouissances. 

Le roi de Sardaigne, assuré des in- 
tentions favorables des cabinets de 
Vienne et de Versailles , jouissait mol- 
lementdeson pouvoir, sans s*ooeuper 
de la prospérité et du bonheur de set 
sujets, 

A Naples , des liaisons secrètes avec 
r Angleterre faisaient croire à une 
tranquillité imperturbable pour ce 
royaume , où les souverains voyaient 
avec indifi'éx*ence se désorganiser IV 
griculture, le commerce, les troupes 
de terre , la marine et les mœurs. 

Le due de Toscane, occupé à ^nd- 
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nner dans ses états les abus et lë^ pré- 
jugés , était estimé des gens sages ; 
aimé du peuple , dont il voulait le 
bonheur ; blâmé des grands , dont il 
diminuait le despotisme. 

Le pontife ecclésiastique était aussi 
nul en Europe ,' qu^un simple pasteur 
de France; et on ne parlait de Rome, 
que pour citer ses monumens , ses sta- 
tues et ses tableaux. ' 

L'Espagne continuait d'être la puis- 
sance la plus riche et la plus pauvre 
du monde. 

Le Portugal était tributaire et dé- 
pendant de FAngleterre. 

Fatiguée d'une guerre d'environ six 
années , soutenue sur toutes les mers 
et dans les deux {ndes , la puisiançd 
britannique, étonnée de la perte de ses 
colonies en Amérique , méditait les 
moyens de s'en venger aux dépens des 
différentes puissances prépondérantes 
de l'Europe 9 dans le cabinet desquelles 
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«Ile ne cessait d^intrigtier, de jeter des 
Mtiaetoceê de soupçons , de haines et de 
divif^ions. Pour se venger de la perte 
des Etats-Unis, pour s^assurer les 
moyens de ne pas voir diminuer son 
commerce ^ l'Angleterre ne cessait 
d^intriguer dans les diflërens cabinets, 
afin dVgiter de nouveau TEurope ; et 
bientôt elle n^eut que trop à se louer 
d^avoir réussi au - delà de ses espé* 
Tances. 

La France , trop enorgueillie peut- 
être d'avoir contribué à rindë))endance 
des Etats - Unis , goûtait sous un roi 
excessivement faible une tranquillité 
et une* prospérité apparentes ; elle ve- 
nait de terminer assez glorieusement 
une guerre qui avait porté le dernier 
coup à ses finances , elle semblait Fi- 
gnorcr. Renverser la puissance an- 
glaise dans llnde , lui enlever le Ca- 
nada , et peut-être la Jamaïque, n'eût 
pas été une entreprise impossible : la 
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France n*avait rempli aucun de ces 
objets. Cependant , après avoir laissé 
partager la Pologne, humilier et en- 
chaîner les patriotes, en Hollande; 
passer Dantzick sous la domination 
prussienne , déclarer la guerre à la 
Turquie, la France aurait encore pu 
réiissir à former une alliance avéc là 
Kussie , TEspagne et TAutriche, pour 
s^opposer à Tambition menaçante dés 
Anglais et des Prussiens : pat cette al*- 
]iance elle eût saitvë la Pologne , ras*- 
sure la Turquie , contenu la Suède; 
forc^ TAngleterré et la Prtissc à sous*' 
crire pour la Hollande à des arrân-- 
gémens qui eussent iraraenë tous lei 
partis, sans les £autestrop multipliées « 
les conseils temporiseurs , la faible 
politique du ministre de Loménie- 
Brienne , et les intri gués trop heureuseift 
de la tour de Londres. 
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FINANCES; 

Les finances étaient à peu près dans 
le même état chez les différentes puis* 
sancesde TEurope ; preque toutes , avec 
des dettes, avaient adopté le système 
ruineux des emprunts , qui n^avait été 
bien régularisé qu^en Angleterre. En 
France ; la recette dans les finances 
était élevée au point, que plusiecffs 
provinces ne pouvaient payer la tota- 
lité de leurs impositions ; des paysans, 
en assez grand nombre,abandûnnaient 
le champ de leurs pères , dans les pays 
arides ou d^une<^ulture difficile, \k où 
les récoltes ne pouvaient couvrir les 
sommes que des collecteurs impitoya- 
bles venaient exiger d^eux. 

La dépense surpassait, les moyens 
d^y pourvoir ; le désordre de la cour 
était au comble : sans une grande i^é- 
forme Fétat était menacé d^une ban- 
queroute générale. Le roi le sentait , 



• • 



LiVRB prbmibr; 45 

il n'avait pas le courage de rëfonner 
les abuB, 

MILICE. 

Le grand Frëd^ric paraissait avoir 
pousse Tart de la guerre à son, dernier 
point de perfection; et, dans toute 
TEurope » on citait le militaire prus- 
sien pour modèle* Celui do France n'a-* 
vait malheureusement pas à se glori- 
fier de beaucoup d'ofliciers sup(^rieurs 
en eut de soutenir Tancienne réputa- 
tion de ses armées ; et , de toutes les 
classes, cMtait celle des ofliciers de 
TEurope qui était généralement la 
moins instruite. 

COMMSRCB. 

On jsVtait imaginé que Findépen- 
dance des États-Unis allait ravir aux 
Anglais une grande partie de leur 
commerce; que la France, qui venait 
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de faire de si grand» sacrifices en fa«> 
veur des Ânglo-AméricainSren pro- 
fiterait : Ton se trompa. La Grande- 
Bretagne ayant sur là France Tavan- 
tage incalculable de. pouvoir faire de 
plus longs crédits , d'avoir à sa dis* 
posifloa une plus grande quantité dd 
matière. première ou manufacturée i 
ime marine marchande beaucoup plus 
nombreuse , des négocians et des ca- 
pitalistes plus riches, Targent à ua 
intérêt fort au-dessous de celui qu'on 
pquvait se procurer en France ; enfin 
parlant la même langue qiie les Amé- 
ricains , et ayant facilement renoué 
avec eux ses liaisons d'habitudes , 
d'usages, de mœurs et de parenté, 
n'eut pas de peine à s'emparer d'un 
commerce qui , loin de diminuer , 
devint plus étendu par rapport à la 
rapidité avec laquelle la population 
augmente chaque année dans les États- 
Unis. . 
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LOIS, JUSTICE, POLICE. 

Les maxûaes des économistes fran« 
eaJs s^âaîent répandues en Europe avec 
la langue française ; on commençait 
à goûter leurs principes contre Top^ 
pression^, la barbarie des lois, la dureté 
dans Tadministration ; on parlait du 
respect pour le sang des hommes. On 
desirait sur-tout un changement dans 
les reglemens dîT fisc, et dans ces lois 
de police qui enchaînaient tout à la 
fois le^ hommes, leurs pensées, IVurs 
actions, leurs paroles, leur industrie. 

Ces principes se propagèrent aussi 
6n France, sous M. Turgot; l*on y vit 
Louis XVI approuver Tabolition des 
corvées et du supplice de la torture , 
s'occuper des pauvres, des prisonniers 
et des malades. 

RELIGION. 

Après la.religion mahométane, qui 
comptait des prosélytes dans les trois 
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anciennes parties du monde, la reli^ 
gion réformëe était devenue une des 
plus étendues sous différentes dénomi** 
nations : protestans., luthériens, ana« 
batistes, zuingliens, anglicans , pres- 
bytériens, moraves, quakers , etc- A 
lexception de Fltalie, du Portugal, de 
Tflspagne, d'une partie de TAllema-* 
gne, de la Suisse et de. la France, la 
religion apostolique et romaine était 
re^poussée de la partie majeure de TEu-* 
rqp^; et, dans les pays où elle était 
tolérée, le haut clergé vieillissait ptii'* 
siblement dans la plus^grande indif- 
férence sur les intérêts de la religion , 
tandis que le bas clergé semblait voir 
augmenter tous^les jours son igno- 
rance ; et que l'un et Fautre, avec un 
dégoût bien caractérisé pour les fonc- 
tions ecclésiastiques , préféraient la 
jouissance des plaisirs scandaleux à la 

considération , et Toisiveté aux vertus 
utiles. 
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Quelques corps religieux cependant 
s^ëtaient consacrés à Tinstruction de la 
jeunesse , d'autres, aqx recherches his- 
toriques. La congrégation de FOratoire 
citait dans ses annales , comme la po^^ 

térité , les nomsT à jamais célèbres de 

, ... -, 

Massillon , de Mallebranche , d'Hou- 
bigant; les bénédictins avaient défri- 
ché le champ inculte et aride de la 
chronologie du monde, et des premiers 
âges de Thistoire de France : tous ces 
ordres ecclésiastiques avaient hérité de 
Tamour des lettres et des sciences, dont 
les solitaires de Port -Royal avaient 
donné l'exemple sous Louis XIV, et 
que les jésuites avaient partagé après 
avoir détruit leurs pieux ennemis. Là 
philosophie naissante , en plaisantant 
sur les disputes théologiques , depuis 
Pascal jusqu'à Voltaire , les avait ren- 
dues moins fréquentes ; mais elle n'a^ 
vait pu empêcher la condamnation 

a'Olavidès. (7) 

I. 3 
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SCIRHCES ET ARTS. 

Les sciences exactes continuaient de 
faire des progrès ; grâces à la chimie, 
les arts se perfectionnaient » ragricHl- 
ture ëtait devenue una science soumise 
à des principes, des expériences et des 
calculs ; les manufactures jouissaient 
de tous les avantages de la division du 
travail , et du perfectionnement de la 
mécanique. 

MGBURS ET USAGES. 

L!ëloquence de J. J. Rousseau avait 
inspiré aux mères le désir salutaire de 
nourrir leurs enfans, et de ne plus les 
garrotter dans des langes. Lesfesmiei 
avaient assez généralement adopté le 
costume grec, les hommes étaient vétm 
avec une grande simplicité ; ^t Télc- 
gance, la propreté, les formes agt^- 
blés des vétemens sVtaient répandue» 
f usque dans les clasjea du peuple. Les 
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bonnes mœurs , méprisées à la cour et 
chez les hommes opulens , sVtaient 
réfugiées dans le» clasaes laborieuses 
de la nation. 

liB pape Ganganelli était mort le 
21 ou ai octobre 1774; on venait de 
phbcer sur la chaire pontificale le; car- 
dinal Jtean*» Ange Braschi, sous le nom 
de Pie VI. (8> 

' Ta Russie menaçait Tempire otto- 
man de sa destruction totale, par roc> 
cupatioQ de la Crimée. 

Joseph n, au milieu de ses vastes 
projets 9 }ystta par les Turcs , alaraié 
par les Finissieas, inquiété par les 
troubles de la Hongrie , était sur le 
point de^:perdre le^Brabant. ^ 

Gustave, <}évoré par Tambition, 
ayant pris Charles XII pour modèle^ 
avait touché au moment de foi*cer Ca- 
therine n à sortir de sa capitale. 

Jje grand Frédéric n'hait plus; mais 



j 



52 GUERRES EN ITALIE. 

la Prusse , conduite par Hertzberg , 
conjointement avec rAngléterre, vou- 
lait troubler l'Europe ; elle, excitait les 
Turcs contre la Russie et T Autrîcha , 
soutenait le stathouder en Hollande , 
s'emparait de Dantzîçk et de Torhn , 
entrait dans le partage àe la Pologne.. 
. En France , le pouvoir monarchique 
n'avait plus depuis long-temps d'autre 
frein que l'opinion publique ; elle ne 
lui était pas favorable. On élevait la 
jeune^e dans l'admiration de la liberté 
grecque et romaine, et tout fléchissait 
au. nom du roi. La réunion d'élémens 
contraires , sur lesquels reposait le 
gouvernement, ne pouvait subsister 
Ipng-temps; toutes les classes avaiet^t 
des prétentions ; auctme des thartea 
anciennes n'étaient en vigueur , mais 
elles jBubsistaient toutes; les nobles n'a- 
vaient plus que la supériorité des titres ; 
les plébéiens restaient, humiliés, lea 
yois abusaiept de leur, autorité , le 
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clergé ëtdît dominant, <juoique la foi 
fût éteinte; la philosophie, secrète- 
ment cultivée par les évêques , était 
par eux proscrite en public. Enfiu les 
opinions, le^ lois, les mœurs, étaient 
dans une telle contradiction, que toirt 
nécessitait une grande explosion. Tel 
^tait Tétat des esprits sou^ le règne de 
Louis Xy ; pendant les premières an- 
nées de son successeur , tout conspira 
pour accélérer la crisedécisive; les lois 
d'Athènes et de Sparte mieux connues, 
les principes de la liberté anglaise ex^ 
pliqués et répandus, la superstition 
dévouée au mépris, le despotisme at^^ 
taqué, les préjugés tournés en ridicule; 
toutes ces causes contribuèrent à chan- 
ger les idées, le caractère et le langage. 
Tous les rangs , séparés par les lois , 
étaient confondus par Tusage; les ha- 
bitudes étaient devenues républicain 
nés , sous des institutions monarchi- 
ques; Ton vit des mœurs et des opinions 
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démocratiques chez 4ea hommee de- 
' roués aux privilëges aristocratiques. 
Ainsi y chacun se trouvant mëconteul 
de son sort actuel , censurait avec une 
' amertume inconsidérée un gouverne- 
ment tropfaible, hélas! et contribuait 
à IVccélération de sa chute. 

Louis XVI était Thomme le moins 
propre à lutter contre un pareil orage ; 
élevé par des hommes médiocres ^ dans 
une cour dissolu^ , il avait reçu de la 
naturq un caractère indolent et facile. 
Entouré de ministres opposiés dant^ 
leurs principes , il était maîtrisé tour 
à tour par les événemens^ la reine, sch 
frères, ses tantes , sa sœur et ses cour* 
rtisans. Après avoir mal à prapos coi;> 
senti, pour secourir les Anglo<»Amëri- 
pains, de porter la gi^erredans les deux 
Indes, et d^entr éprendre le siège de 
Gibraltar, on Tavait vu abandonner 
les patriotes Hollandais, tandis que le 
moindre simulacre de protection ^ùt 
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•mpécb^ les Prussiens de venir les sou- 
mettre au despotisme du slalhouder. Il 
avait rétabli Tancienne magistrature, 
réformée par son prëdrfcesseur , et ces 
méraes ma.gistrat8 lui disputaient un 
pouvoir dont Fusage et le temps avaient 
fonde le droit. Les parlemens deman* 
daient à grands cris les ëtats gënijraux; 
mais ils conservaient Tespoir secret de 
les diriger. Louis XVI avait un hrop 
grand désir de contribuer au bonheur 

4 

général, pour refuser une demande 
qui lui {paraissait juste, et qui semblait 
le dâivrer du poids importun de la 
responsabilité. ÏVompé encore par Té» 
vënement, le roi en devint la victime, 
La noblesse et le baut clergé, en s'op- 
posant à la décision par tête, exaltèrent 
au dernier degrë la fermentation gé^ 
néraie. De toutes parts on écrivit pour 
fffouver les droits du tiers état ; une 
guerre terrible fut déclarée entre le 
pëxiple et les deux ordres supérielirs ; 
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les bons esprits sentirent les dangers 
qui menaçaient deux olasses, si en-* 
viëes et si peu nombreuses, exposées 
aux ressentimens d^une nation toute 
entière. La cour aurait dû prévenir 
eette guerre sanglante; mais le roi hé* 
«ita , laissa les esprits s'^enflAmmer, tint 
la balance d\ine main faible , et finit 
par se dëpopulariser en se déclarant à 
contre-temps en faveui: des deux or« 
dres supérieurs. 

Tout alors prit une face nouvelle^ 
La minorité de la noblesse» aigrie par 
la haute noblesse , se joignit au bas 
clergé et au tiers état; la cour se livra 
à la terreur et aux plus fausses mesu- 
rés ; sous le vain prétexte de prévenir 
tout désordre, elle Bt environner Paria 
et remplir Versailles de troupes ; le 
tiers état se crut menacé , le peuple 
s'indigna , l'expulsion des ministries , 
dictée, par la peur» fut accompagnée 
de toutes les fautes qu'elle fait coiîi^ 
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mettre; les mînislres nouv/éaux , affres 
avoir irrite la capitale et rasaemblëô 
$ans imëDa^meiat^ s^exposhFent k leui^ ' 
courxoux «ans pïéoautioo , et* le goti-^*' 
vernement fut mim n<^ligent pour s^^ 
dëfense, qu'il aVait été pr^dpité et 
âmprévoyatit dans son attaque ; ses ' 
faibles- démarchées et les résolutions f 
violentes de rassemblée nationale ne'' 
tardèrent'pas à changer les murmurés 
du peuple, de Paris en déclamations 
itfenaeantes , et son ressentiment ea 
fureur; rinsurrection du* 14 juillet 
1785, la prise de. la Bastille , la créa- 
tion de la garde nationale , le rapi)el 
de M. Necker, Félôignemelit'des trou- 
pes, l'émigration de plusieurs nobles 
à l'exemple du prince de Cohdé et'da 
comte d'Artois, Tisoletnent du roi, sa 
présence à Paris ^ enfin l'explosion de 
la capitale , se- communiquèrent eu 
un instant syr- toute la surface du. ^ 
rojaume. • 
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An milieu de c^ trîotnphefi appâ- 
tons f rassemblée coiis(itnante atfa-- 
quait tous lesahôs dont le public avait 
cëmi ; dans la nuit dn 4 août 1780 • 
les nobles eux-mém» firent le sacrifice 
inattendu de tous les droite qui les 
s<$paraient du peuple; mais les fautes 
politiques de T^issemblëe étaient cou- 
vertes d^un enthousiasme qui empê- 
chait dVn pi*ëvoir tout le danger; les 
nobles regrettaient les concessions 
qu^ils avaient faites; le peuple ëtendif 
$eê conquêtes pour les consolider. La 
cour et les privilégiés dépouillés se 
joignirent à ceux que la i;éforme des 
abus portait au mécontentement. Bé- 
vant toujours les temps de la ]f ronde 
et de \9L Ligue 9 ces hommes nouveaux, 
bou£Bb dWgueil et dMgnorance» se^ 
flattaient haulenient de voir le roi 
s'^éloigner, rallier ses troupes, rétablir 
son autointé, et se venger des rebelles 
uniquement pour eux. D'un autre 



côté 5 les patriotes ne cessaient cVé- 
cfaaufiër le peuple contre ïa cotir et 
ses pai^tisans. La cofut b "avait plus dô 
troupes pour combattre, de tête pout 
gouverner , dor pour corrompre ; 
comment espérak-elle de diviser sed 
ennemis, eC d'àugmeïiter le nombré^ 
de ses amis ? Accablée de ces anxiétés, 
elle osa commettre Fimprudence de 
donnçr ce fameux banquet des gardes^ 
du-^orps , qui eut de si ^tragiques con- 
séquences. A peine en eonnut^on le^ 

f 

détails à PariS;, que lé mécoûtenfement 
y" devint général. Enfin, le 4 octobre 
1789, le tocsin soBâe, la garde natio- 
nale prend les armes , le peuple sort en 
tumijlte avec elle , pour se rendre à 
Versailles; le roi vient à Paris; i'as-^ 
semblée coirstituante l'y «lit, elle y esè 
dominée, par la méfiance de la mijilti^ 
tude qu*enflammai^t les propos et les 
écrite les plus intHSndiairé$. Pùur càh^ 
server sa popularité^ Tasseiublée cons*^ 
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liluante diminue la prérogative cla 
fiôiie I abolit leâ ordres nobiliaires , 
monantiques» lei parlemenfi, lescom- 
n^tinautëë ; environnée de ce» dëcom- 
brpë, rasHemblée préparait une démo- 
cratie qui notait que ranai'clne orga- 
aijé^e. En vain des patriotes flagça veu- 
lent parier en faveur de Tordrej de la 
juHtice , de IVqvilibre des pouvoirs; ils 
sont accusés d^étre vendus à la cour , 
et de travailler, à la contre - révolu- 
tion. LWistocratie menaçante , faible, 
désunie 9 bravait ro|iinio|i générale 
quVlle aurait dû regagner; elle ne ces- 
sait de répéter que le premier coup de 
canon dissiperait tom les factieux : 
ainsi Texaspération » d^un côtéi de 
Faulrci le mépris » Timprévo^ance et 
la présomption I occasionnèrent ûixe 
guerre À mort, d^une part, entre lea 
pfiriisans de la liber té , les hommes à 
t^lptiSi 1q peuple |. et, de Tajutre,, lea 
roi»4 lest)o|)leS|;les prêtres, les riches». 



Cepe^ant rémigmtioii étBit deye-^ 
nue 6n France une furéui: dëiirante; 
le roi lui - même avait pris le parti. 
dVmigrer avec sa famille : arrête dans 
sa marche et ramené scandalensemenl;' 
à ,Parîs> il avait reçu des lettres de ses 
frères et du prince de Gondé , qui; 
rexhortetient ^ né |>as accepter la cons- 
titution , et €ffi cherchaient inutile-*> 
"ment à le rassurer sur ses dangers per* 
SQnnels qu'ils ne ^partageaient pas. Let 
roi , plus intimidé,)sur sa position qu'en-i 
courage par les.proriiesseS; d'une àér: 
livrance chimérique, accepta l'acte, 
constitutionnel avec dea^ foraies quît 
ressemblaient à un consentement libre 
et sincère. Cette acceptation inspirait 
aux uns de l'enthousiasme 5 elle jetaitv 
de l'incertitude dans les résolutions de^ 
ceux qui s'intéressaient à son sort : on- 
craignait de nuire à ses plans , et de. 
comproipettre sa sûrçté en le servant 
avec trop de zèle, Gustave, par impé- 
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tjîosW; CatlicTÎno, pai- politique, ttp- 
(fuyaient Tavis des princes français , 
if|ui voulaient la gueire; mais Tempc^ 
reur, le rai dePrasie, TEirpagne et 
PAngletorre , Butaient arrêtes à sus- 
{tendre toits projets hostiles. Le roi de 
Sufrde n^én cruivit pas moins ses ridi- 
cules préparatifs ; ils ressemblaient , 
par les circonstances romanesques , h 
ceux du cardinal Alberoni , pour té- 
tablir avec douM mille Suédois et 
quelques Russes , sous les ordres de 
Charles XII , la maison de Stuart sur 
le trânè d^Angleterre, et changer le 
fjrstéilie de TEurope. 

Il f<*agissait donc de Tinyasion de la 
France, par trente mille Russes^et^Sué- 
dois; ocs troupes devaient être débar*^ 
quées le plus près pos3ibIe de Paris , 
pour mai^cher sur cette capitale; tau- 
dis que les émigt*ês, rassembla sur la 
Rhin y auraient pénétré par TAlsace, 
et le roi de Sardaigne et d'Espagne , par 
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les Alpes et les Vyvéaêts, Giisitaye III, 
roi de Snéde, tourmerilëpamn amotn- 
de fausse gloire , persuadé que son' 
nom lui imposait de grandes obliga- 
tions, sans toterroger ni ses amis , ni 
tes tDcrjrens , voulant à tonte force jie- 
'venir conc|uÀtiÀt, dev^t commander 
cette expMition ; la cour de Madrid 
promettait un subside de quinze mil- 
iioos. Pour Texécution de ce plan , les 
royalistes comptaient essentiellement 
sur un mouvement intérienr , qui » 
n'ayant paseU Heu , rendit tous les au-- 
très projets impossibles. 

Une coalition plus formidable était 
oellade Pilttitz, {9) oùTempereur Léo 
pold ^ le roi de Prusse s'étaient réunis 
dans les derniers jours d'août lygi , 
sous le prétexte de prendre des moyens 
pour terminer les troublesdelâ France ; 
mais, dans la réalité, avec le projet (Te 
la traiter comme pn traita la Pologne 
Tannée suivante , et avec la presque 
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certitude que les principales puissénceb 
dé TEurope entreraîeqtdans cette coa»* 
lition; mais racceptatioil de la charfe 
constitutionnelle par Louis XVI, la ' 
mort prématurëe de Léoppld^-et rat* 
sassinat de Gustave III, dans le notr 
de mars j 792 , déterminèrent les couiss 
de Pëtersbourg , de Vienne et de Ber^ 
lin , à suspendre leurs projets hostiles. 
Avant de les entreprendre , elles voùr 
lurent mettre k exécution Tenvahisse^ 
ment de \a, Pologne , et son portage. • 
A cîetteépoque, rassemblée législa* 
tîve vintremplacer la constituante; et; 
dès les premières délibérations, il fut 
aisé de prévoir combien la session M« 
rait orageuse^ Les bulles foudroyati tes -■ 
du pape, les protestations des prêtres' 
et de leurs disciples , la. condusion su* ' 
bite de la paix dans le nord , Fappui 
donné aux émigrés, leurs mesures im* 
politiquement publiées , les entrevues 
àPadoue et à Pilnitz, répandaient Yar^ 
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laraie dana Feaprit de tous ceux qui 
aëtaient déclarés pour la révolution , 
et donnaient un plus grand poids an 
parti démagogue. U» effroi récipro* 
que , qui augmentait les haines, occa« 
sionna^ les fausses mesures de part et 
d^autre ; des passions opjposées aveu* 
glaient les partis. Les émigrés et let 
étrangers haïssaient sans distinction, 
tout ce qui ne partageait pas leur l'es*'^ 
lentiment , leurs vues « leurs espéran-» 
ces; les patriotes enthousiastes confon*^ 
daient , dans leur méfiance , les amie, 
de Tordre, et de la propriété avec les 
partisans de la contre-révolution. Dans* 
cette exaltation de toutes les passions , 
la raison devait âtre réduite au silence} 
aussi ne fut*elle consultée nulle part. 

Cependant le désordre et Tefferves^ 
cence allaient toujours croissant ; lea 
émigrés s*armaient à Goblentz , les 
puissances étrangères intriguaient et, 
preniBiiçnt d^si^mesures alarmantes ; la, 
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puMMnce de la cour ougmanlatt eu 
raÎMnde «ei përils ; enfin ^ Tasiemblifa 
l^ialativa » ayant en alors dei nottnas 
certaines sur 1» traite de Pilnitz , ef-- 
frayëe de Tapproche d^un orage t|tti 
gi^ossissait ses alarmes, se prépara à la 
guerre qu^ello craignait , et décida le 
roi à venir lui demander de la déclarer 
à François II : ce qui fut an^té etdë- 
ciété eur-le-cliamp. (to) 

Cettedécltralion de guerre sondatna 
produisit en Europe une surprise gén J« 
raie ; les émigrés se voyaient par cette 
rupture au comble de leurs voeux; ils 
se flat (aient d^a voir en France de nom* 
breux partisans: répuiieraentdesfinan* 
ces était connu , et Ton devait croire ^ 
aveomisoa, que la France « alors, était 
dans Tim possibilité de résister à la ligue 
puissante qui s'était formée contre elle. 

L'armée était dans le plus grand dé- 
sordre : les sous-ofHciers , dans Tespé- 
ranceda remplacer les officiers , avaient 
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lâeré èoÉitre max dei soe^pçoas d'arisfo- 
^eratie; nne gnmde partie avait'ët^oblb* 
^^ à^émigmr, im soldats fréquentaient 
les clubs , dâibévaient , discutaient , 
coxrtrâlMent , approuvaient , déi$â[> 
proui^ient^ et étaient bien plus occu- 
pés à ahoser àm lôurs forces qu^à 8*ins- 
truire pdisr aë rendre fins redoutables 
^remiemi. On ne pcmvait pas compler 
cent miOe combattaM dkus ï^année 
'.française : les corps étrangers ^ient 
^isfious^; on B*avait pas lait de recrues 
•depuis trois aos ; la caraSerie était peu 
laombreiMe et mal mcmtéé ; une ass^7 
|;rande paiçtie des officiers <le Vartil- 
ierie et du génie arait éié foreëe de 
fuir pDinr assurer ^aVîe : on riWail fafi t 
kucnne espèce de préparatifs ; éflfets ée 
cmsÊfBBïens , chevaux de pelotons , 
d^artillerie, ambulance , équipages des 
vivres^ subsistances ,. jrien n^airait éîre 
prévu ; il était donc prcdbabie que Tar- 
jKtée française y alors dénuée de toût^^ 
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commàndëe par àei sous -* oificiers on 
des hommes inexperts au métier des 
«rmes , n^opposerait aucun obstacle à 
la marche triopiphante des coalises. 

Frédéric Guillaume partageait, à 
cet égard , les erreurs des Français ex^ 
patries , parce quHl partageait leurs 
passions et leurs nesseatimens ; d^ail- 
leurs les premières opérations militai- 
res des Français , la mollesse de leurs 
Attaques, les querelles de leurs chefs , 
la terreur de leurs soldats , et le désor« 
dre de leurs déroutes , vinrent donper 
auxillusions du roi de Prusse et de ses 
coalisés toute Tapparence delà réalitëé 

Ainsi , pendant que les événement 
du2oiuinetceuxduioaoûti7g2,(ii) 
annonçaient la résolution des fédérés ', 
de détrôner le roi , Tennemi »'appro- 
chait des frontières septentrionales de 
la France, pour lui rendre son auto^ 
rite ; en même temps le roî de Sardai- 
gne faisait des préparatifs de guerre 
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contre la France, et intimait Tordre à 
son auxbassadeur de sortir de ses ëtatf. 

Le conseil executif provisoire , or- 
donna le 10 septembre 1791 , au gé*- 
nëral MontesquioUi qui commandait 
alors dans le midi , d^entrer en Savoie; 
et , le 1 5 du même mois , le ministre 
dea affaires étrangères vint à la barre 
du corps législatif, pour lui faire part 
de cette mesure. 

Le gênerai Montesquiou , campe à 
Gessieux , au «- dessus de Bourgotiin , 
dans le département de Tlsère, après 
avoir reçu Tordre d^attaquer la Savoie, 
était venu oamper aux Abrest; il com- 
muniqua de là au général Anselme 9 
qui commandait sous lui du c6té du 
Var , les ordres qu il venait de rece- 
voir pour une attaque<;ombinée sur le 
comté de Nice et sur la Savoie. (12) ' 

Le 1 6 septembre , le général Mon- 
tesquiou commença son mouvement* 
pour de porter sur Barreaux; mais, 
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fpix)é de marcher stir unottule col du* 
ne y et obligé d^ traveraar Grenoble , , 
où il ae pouvait amvei* que par un 
chemia trèâ- étroit, il lui fallait plu- 
sîeuva jours pour opérar aoa rassemble* 
ment sur ce point , d^oà iluvait projeté 
de commencer ses- attaques. 

Lest Prussiens et les Autrichiens ve* 
naieut d^étre repoussé^ le ai septem-* 
bre , au camp de la Luce^ où coin- 
Tuandait le général Kellerman; (xS)ils 
i^avaient été en mémio temps du cbté 
c\e Sainte - Menehould ; e4 autant les 
soldats français avaient été intimides 
par les premiers revers essujéi à Mons 
et à Tournaj^ autant ils furent enivra 
de leurs premiers succès sur les bords 
de la Marne et sur ceux du Rhin . La 
xuauvaise réussite de Tentrepdse du 
duc de Brunswick fit une révolution 
complète dans Tesprit national , et le 
même peuple, qui craignaitde ne pou- 
voir se défendre con^tre un roi , se crut 
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asaez fort poar subjugua toute TEà** 
rope. 

Depuis quelcfoes jours, les Fi^moH- 

tais ^ iaformés sans doute des projets 

du gëoéral firançais , avaient redoubla " 

Tactivifté des travaux de trois redoutes 

qa^ils élevaieat près de GhapareillasSy 

aux aèjmes de Mmns , poùi? t&cmiet 

le passage par ua feu croisé avec celui 

du château des Marcties. Les canons 

uj liaient pas encore; mais on se pré-" 

{lajrait à les y placer : il était donc trés« 

importasil de |H^3irenir les ennemis ; le 

général Rossy firi: chargé de cette opé* 

ratton. Le géxxÀal Laroque, qui ^tait 

sens ses ordres, marcha, dans la nuit 

du 21 au, 22 septembre , à la tête de 

douze compagnies de grenadiers , de 

douze piquets, de quatre cents chas- 

aeurs à pied et de deux cents dragons. 

Ces troupes devaient être rèndiaes ami* 

nuit à Chapareillans ; là, après avoir 

prêté le serment de respecter les cî^ 
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toyens dësarmëë et les propriëtë» du 
paya où Ton allait entrer» et d'être gé- 
néreux envers les ennemis qui met- 
traient bas les armes» le détachement 
se mit en marche sur deux colonnes » 
destinées à envelopper les monticules 
liur lesquels étaient situées les redoutes : 
à la pointe du jour» elles devaient se 
trouver postées de manière à couper 
la retraite aux Piémontais. Ces dispo- 
sitions furent contrariées par Tintem- 
périe du temps : cet inconvénient» quUl 
était impossible de prévoir» retarda la 
marche du détachement » qui » ne pou- 
vant être rendu avant le jour aux 
points indiqués » laissa le temps aux 
piémontais de se retirer avant d^étre 
•ûtièrement enveloppés. 

Cependant les trois redoutes étaient 
pccupées par les troupes françaises 
a^ant sept heures du matin ; tous les 
ouvrages qui n'^atlendaient plus que le 
canon» et étaient prêts k le recevoir» 
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furent détmits dans la matinée ; taùi^ 
an nVivait pu faire que trois prison-' 
niers , tant les troupes piëmontaises 
avaient mis de la pr^ipitàtion dans 
leur fuite. 

Les généraux ennemis auraient dA 
prendre d'autant plus de précautions , 
soit pour compléter leur défense , soit 
pour s'assurer d'une plus grande fer-r 
meté de la part de leurs troupes, qu'ils 
avaient commis la faute impardonna* 
ble d'établir tout leur système de idé* 
fense sur ce seul poste ; ce qui le prou* 
ve , c'est que , dès le monaent ou ils 
eurent connaissance de la prise des 
trois redoutes , des ab jmes de Mians ^ 
ils évacuèrent avec la plus ^ande 
promptitude les châteaux des Mar- 
ches , de Bellegarde , d'Apremont et 
Notre-Dame<le-Mians. 

Dès cet instant , le général Montes- 
quieu, se hâtant de profiter dé ces &tf« 
tes, fit marcher eu avant du châteéii 
I. 4 



i^4 GUERRES BN ITALIE. 

de^ Marches deux brigades d^infante* 
rie, une brigade de dragons et vingt 
pièces de canon ; le lendemain , deux 
autres brigades d^infanterie » une de 
cavalerie, et le reste de Fartillerie : au 
ipayen de la célérité de cette opéra- 
tion, il coupa en deux parties Farmëe 
piëtnontaise , dont une moitié fut obli- 
gée de se replier sur Annecy , tandis 
que Fauti'e prenait le chemin de Mont« 
mëlian , qui ne tarda pas à ouvrir ses 
portes , les Fiémontais ne s y étant pas 
arrêtés pour profiter de Texcellence de 
cette position. 

En même temps, le général français 
poussait tous les postes piémontais qui 
garnissaient la frontière depuis Apre- 
jnont jusqu^à Saint-Genis. II était aussi 
entré dans son projet de porter une co- 
lonne sur la rive gauche de Tlsère , 
pour gagner la Maurienne et embar- 
rasser la retraite des Piémontais; mais 
une crçe subite de FIsère , ayant rompu 



le seiil pontquMl y eût suy cette rivière, 
empêcha le génér&l de remplir cetttt 
partie de son pla& aussitôt qu^il Pau*- 
ràit desirë. Tout avait fui depuis le lac 
de Genève jùsqu^aux bords de Tlsèré; 
quinze mille hommes effectifs de trou* 
pes sardes avaient disparu comme un , 

souffle devant douze bataillons frang- 
eais , en grande partie de volontaires 
nationaux, et la déroute des Piëmon- ' ' 

tais avait été beaucoup plus entière 
qu'après la plus complète des victoires. 
Le général Montesquiou arriva sans 
obstacle à Chambéry , recevant des^a- 
voyards les plus grandes démonstra- 
tions de joie , et paraissant au milieu 
d'eux plus eu libérateur qu'en ennepii. 

Cependant la plus grande partie des ' 

troupes pîémontaises s'était enfoncée 
dans Les Bauges , masse de montagnes 
immenses qui s'élève derrière Cham- 
béry , et s'étend jusqu'au bord de l'I- 
sère. On assurait de toutes parts que les 
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Prrfmojtitaîs sVfaîent suffisamment ap* 
jprovr^ionttéii dati* cet té pârtî'e potji^y 
faîrfe passer Vhiver à un corps de leurs 
troupes; et, s'ils avaient réellement prîd 
tîe parti , ce pays, piwque inaccesfsiWe, 
aufail pr^senfîé les plus gràndeii diffi- 
cUll& pour une attaque de vive force. 
Il fallait donc agir avec prudentîe et 
ciHAnté. Le général en chef ordonna 
en conséquence au général Rossy, qui 
était à Montm^lîan , de se porter à 
Mîolans et Frcteriveavec les huit mille 
hommes à ses ordres , et , de là , de pous- 
$er ses postes juscjxx'à THôpilal et Con- 
flâtts , ddbouchës des Bauges , dans la 
'ÏWfentèse; tandis que lui, avec sept 
•mîllô hommes, dont une partie occu- 
pait les villages de Tentrëe des Bauges , 
poussait son avant-garde dans Tin te- 
neur de ces montagnes , après avoir 
' t'assèttibld enti^e les Marches et Mont- 
' Mc^ian , polir renforcer sa droite x>m 
' sa g^Kiche 5 suivant le besoih , neuf ba- 
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taillons de gr^o&eji^i^ , et avoir fait 
partir des d^tacb^mens pow prendre^ 
pos8e$sio» 'd'Ai^9 d'Anïteoy^de Rijh 
milly , de Garouge et <fe Xhojion. 3[^. 
général avait aus«i envoyé u» bàtftil* 
Ion su? les gorges qui eiatrefit dan^r I4 
Mauriadue , ^t un autre à. Bourg^Doirr. 
sans, pour a'ava»c^r> pw Vàloîre, au 
col de Galibier; TOaialefl neSgfis, ayaot 
rendu ces passages impsaticaMei» , mur* 
dirent aussi cette combinajboii ââna 
effet, : 

Si ie g^aër4l.MQi;ite^ukiU; eâl €i< 
plus Ae )foroes ;, p^f <p(«n^e , ,4» IsûUe 
homities disponibles;, aous le^ ordres 
d'uu oflScier gënëral très-întelligeat, il 
eût peut-être réussi à couper la retraite 
de l'armée piémontaise ; oaais , avec 
aussi peu de troupes^ il fut î obligé de 
se borner à inquiéter cette armée suir 
ses derrières , et, en faisant des dénouons^ 
trations pour embarrasser sa retraite , 
à Tobligér de Taccélcrer. Dans un pays 
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OÙ les difficulté sont incroyables » sUl 
eût été possible de suivre Tennemi avec 
rapidité , la déroute eût été telle , que 
toute Tarmée aurait été prise , si la ra- 
pidité de sa fuite eût permis de la join- 
dre. Outre dix pièces de canon don* 
on s^empara, on prit une grande quan- 
tité de blé, de poudre , de cuissons; et 
on trouva plusieurs magasins très-bien 
fournis dh fourrages , vivres et effets 
anilitaires. 

En même temps que le général Mon-- 
lesquiou entrait en Savoie, le général 
'Anselme , qui avait reçu ses ordres , 
passa le Var, sans obstacle, le â3 sep- 
tembre 1792 , à la tête d'une avant- 
garde composée de cinq bataillons de 
ligne, de quelques bâta i lions de volon* 
taires nationaux , de deux cents che<- 
vaux et de douze pièces de position. 
Huit mille soldats de ligne et douM 
mille miliciens composaient Farmée 
piémontaise j ils occupaient les fçrle- 
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ressçs deVillefranche et de Montalban > 
qui, en 1742, avaient coûté six mille 
hommes à Farraëe de France. 

Aux approches du corps commandé 
par le général Anselme , la ville de 
Nice était déjà évacuée; les forts étaient 
encore occupés : Anselme consulte ses 
grenadiers ; ils demandent à attaquer , 
marchent droit au fort; on le somme, 
et le commandant capitule. 

Le lendemain , le général marche 
à Villefranche ; instruit que les enuer 
mis l'évacuaient, il prend les devants 
avec quatorze dragons , menace de Te^* 
calade, qupiquUl n'eût-^pas d'échelles, 
et le commandant se rend à discrétion 
avec deux cçnts grenadiers et quelques 
troupes de milice , en le laissant le maî- 
tre de cent pièces de canon , d'une fré- 
gate , d'une corvette et de tous les ma- 
gasins du roi de Sardaigne. 

Des dispositions maritimes avaient 
concouru aux succès du général An- 
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selme. Une escadre de neuf vniîsseaux 
de ligne , aux ordres du contre-amiral 
Truguet , était partie de Toulon , et 
lavait établi sa croisière depuis la pointe 
de Villefranche jusqu'au golfe Juau. 
Cette escadre portait deux mille hom- 
mes, aux ordres du général La Houil- 
lère ; sa destination était d'opérer un 
débarquement au-dessous de Monaco , 
et de prendre à revers Farmée qui dé- 
fendait le comté de Nice. Sa prompte 
retraite prévint cette opération , et la 
crainte du débarquement dut décides 
même de hâter la retraite* 

Dès Finstant où le général An$elme 
fut maître de Nice , de Villefranche et 
ile Montai baja ^ il devint essentiel, pour 
contenir le pays et empêcher les en- 
nemis de se rassurer y de se porter en 
avant ; mais le Var était débordé, on 
ne pouvait en tenter le passage ; le gé- 
néral fut obligé de se borner , après 
avoir mis clrj^ g/irnii^orfs dans les forts. 



d'ctaWii: 3e» avantpostea juequ'à Soa^ 
pdii<>) .à la tYua i&e .Sadrgio , dû Tieaoemi 
s'-était fqrtifi^; ;: Ji *; ,:» . . r. 

Oa resta aiosi m pvé^uw ^fmq^^U 
moment où rarmée piémois^tâi^Q , fijAnt 
été reufprç^e, par 4oB?a mille Ai^tri^ 
jchiens, attaquai, le î8 octobrer^.lefieste 
de Sospèllp^ d ou TA^aot'garde /ÊRaur 
çaise /il; sia retraite jqr bon. mAm^ Mair^ 
<lès le bndémaîo, Jeg^éral Ao^lme^ 
dont le v^Q de Taimée avait paafië b 
^ Var pour h tepinàxe v attaqua , réprsl: 
et conserva le p<|st$ de So^peUo'* . 

Apre» çatte:^pjedi^CNii , forcé ^ . par 
liés difiScuUës du' service 6t>dea tranâ* 
.p<Mrts, de res^ercer aa ligne , le général 
français établît ^ofi avant-gi^da à Gaf- 
carena , et mit le roste de sas ttoûpe^eii 
caatojDuaiem^nt » de waiiièi?e è tentr dei^ 
rière 6oi tout 1^ pays comj^uis , et à verr- 
ier \e maîlre des dëboucbés qui côsr 
duisaieut dan^k Piémont. 

. L'escadre n'ayant plus à opérer àf 
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débarquement vers Monaco , se pr^* 
senta , le iz octobre, devant Oneille ; 
après avoir mouille devant la villa , 
elle avait envoyé un canot parlemen- 
taire , qui aborda sous la faveur d^ap- 
parentes démonstrations de bienveil- 
lance; mais à peine le canot touchait^il 
le rivage , que déjà une décharge de 
mousqueterie avait tué cinq hommes 
deTéquipage, et blessé cinq autres; le 
reste se hâta de regagner son embar- 
cation , et eut assez de force encore , 
malgré une grélo de balles et de pier- 
res, pour) rejoindre Fescadre, où Tordre 
fut aussitôt* donné de faire feu sur la 
ville; ce qui fut exécuté sur-le-champ 
par Tartillerie des vaisseaux, qui tira 

jusqu^à la nuit Le lendemain les 

troupes de débarquement , jointes aux 
garnisons des vaisseaux et à cent ma- 
telots , s'emparèrent de la ville , où 
tout avait fui , mais où Tincendie, \e 
pillage et la destruction firent expier le 
cr jme^et la perfidie. 
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Le poste d^Otaeille notant \yu tena* 
ble avec aussi peu de forces » ou rem- 
barqua les troupes à Teatrëede la nuit, 
et Tescadre fit voile » d^abord pour Sa- 
vone I ensuite pour Gènes » d^où ella 
rentra à Toulon. 

On eut aussi un moment le dessein 
d^attaquer la Sardaigne ; mais Tëtat de 
faiblesse et de dénuement de Tarmée 
firent ajourner cette expédition. Ainsi 
les armées formidables combinées des 
deux plus puissantes nations guerrières 
de FEurope avaient abandonné le sol 
de la république. Le siège de Lille était 
levé ; et le territoire des ennemis, en- 
vahi sur toutes les frontières , payait 
déjà les frais de la guerre. Dumourier 
sWançait dans la Belgique ; Gusline 
plantait Tarbre de la liberté sur les 
deux rives du Rhin ; Anselme établis- 
sait ses cantonnemens dans le comté 
de Nice et du côté de la Savoie. Tant 
que Montmélian avait pu se défendre, 
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-tant que le gënëral Montesquiou n'a;* 
Yait pas eu la certitude de révacua* 
tion des Bauges, il avait dû éti*e infini- 
ment circonspect dans ses mou vemeoa; 
mais , dès Tinstant où il fut assure que 
Tarmëe piëmontaise avait repassé Vt^ 
sère et sVtait engagée dans les deux 
vallées , les ponts une fois rétablis , le 
'général avait fait ses dispositions pour 
la poursuivre. Cependant Texécution 
de ses premiers ordres fut retardée de 
vingt-quatre heures par un convoi de 
pain ; mais alors le général fut bien 
plus oocupé de ralentir la retraite des 
Piémontais que de la hâter , dans la 
crainte que les troupes qui évacuaient 
la Savoie ne fussent envoyées au se- 
cours du comté dé Nice, où le général 
Anselme n'espérait entrer que le 3o 
septembre. En conséquence le général 
Montesquieu avait donné ordre au gé- 
néral Rossy d'entrer dans la Mau-^ 
ntonne , et au général Gâta - Bianca 
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-dVintrer dans la Tarantaîse ; il envoya 
en. même temps un gros dëtachen[ieot 
pouc les soute]3;ir, et reconàmanda ,à 
Fun et àr l'autre de joindre Tarrière- 
gaxde piëmontaise , de la harceler ^ sans 
sWgager, en se bornant à rçtarder la 
marche de Yennemi, et à ramasser les 
traîneùrs , les bagages et leâ munitions. 
Ces ordres furent ponctuellement exé- 
cutés jusqu'au moment où le génërfil 
en chef, ayant reçu la nouvelle du suc- 
cès de Texpédition de Nice , manda a ^x 
généraux Boflsy et Caza-Bianca de i e 
porter rapidemefitaiu Mont-Geniset£|u 
petit Saint-Bernard, où ils arrivèrent 
sans résistance. A cette époque la Sfi- 
voie toute entière était soumise; ja 
chute des ibeîgès en assurait la pos^f^s- 
ftion tranquille pour tout l'hiver , crtrle 
général Montesquiou reçut alors des 
ordres pour se porter sur Genève. (14) 
Malgré des ordres continuellement 
Gontradictoixes de la part du conseil 
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exécutif , relativement à la ma&ièra 
dont il fallait traiter avec les Genevois 
et avec les Suisses , le général Mon- 
tesquiou, par sa prudence, sa fermeté, 
ses connaissances, sa modération et la 
générosité de ses formes , parvint à ob- 
tenir la sortie de Genève des seize cents 
Suisses qui y étaient entrés; Téloigne- 
ment des troupes helvétiques qui s'é- 
taient déjà avancées sur les boixis du 
lac pour secourir cette ville ; le désar- 
mement de la Suisse , et la continua- 
tion de Famitié et de La bonne intel* 
ligence entre la république française 
et celle de Genève , et des treize Gan- 
tons ; mais cette sage conduite contra- 
riait encore davantage les personnages 
qui , ayant obtenu sa destitution ou 
moment où il prenait la Savoie , vou- 
laient se débarrasser de lui à tout prix ; 
elles cherchèrent donc à persuader à lu 
convention , et elles y réussirent , que 
le général Montesquiou avait aggravé 
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ses torts en rendant d^ nouveaux ser- 
vice» à sa patrie ; dès lors tout ce qui 
devait lui attirer des remeixîiemens , 
comme excellente conduite , lui fut 
imputé comme des crimes. (i5) En 
conséquence , on fit revivre le décret 
de destitution , qui n'avait été que sus- 
pendu, et on donna les ordres pour 
Farrêter au milieu de son camp ; d'où , 
prévenu à propos par ses amis , il eut 
le temps de se retirer en Suisse. 

Le général Kellerman , qui venait 
de se distinguer en Champagne , rem- 
plaça le général Montesquiou. 

Dans le même temps la Savoie et 
le comté de Nice ée démenrbraient du 
royaume de Sardaigne , et devenaient 
des départeniené de la république fran- 
çaise : la première , sous le nom de 
Mont-Blanc ; le second, sous celui des 
Alpes -Maritimes, tandis que le géné- 
ral Anselme, prévenu, comme le gé- 
néral Montesquieu , d'avoir trahi les 
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iut^rétâ do la république ; ^tait arrét^ 
le i5 février 1793. La veille lesFran- 
cais I au nombre de hui t ce^ts liomine9 , 
avaient attaqué, àSospdlo, les Autri- 
chiens et les Fiémontais , au uombi*e 
de deux mille ; après la résistance la 
plus vive et la plus opiniâtre» les en- 
nemis avaient été battus; on leur avait 
fait plus de trois cents prisonniers : les 
généraux Brunct et Dagobert com- 
mandaient dans cette affaire «ous les 
ordres du général Biron , qui avait 
remplacé le général Anselme. 

Du c6(é des Alpes , k son arrivé^ à 
Tarmée » le général Kellerman , ins- 
truit des grands préparatifs de guerre 
du roi do Sai*daigne et des troupes au- 
trichiennes qui , après avoir pénétre' 
en Italie, et avoir cantonné six mille 
hommes entre Favieet Lodi , défilaiéfi t 
vers le Piémont, crut qu il était im- 
portant de mettre en état de guerre 
Saint- Jean de Maurieane, Moutie\* , 



V. 
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McmtfiK^liAii cl. Chaml)dry ; il partit 
ensuite pour Nico » dans les derniem 
joui*8 de mars , d'après une lettre du 
cx>n«pil ox(^rutif , afin dy coucerler 
avec le gt^nëral Birou le plan des opu- 
rat ions d^s armëes des Alposet dltalio, 
dont un dcVrct de la convention fixait 
la démarcation. 

Vài'tnéQ d'Italie avait la défense des 
dëpartemens du Var et des Basses-Al- 
pes , en y comprenant les places d'En- 
trevaux » de Colmar » la vallëe de Bar- 
celonette et le camp de Tournoux ; 
mais comme les ti'oupes de Tarmëe qui 
sVtendaient jusqu'à Entrevaux pou-> 
vaient entrer en aclivitë un mois plus 
tôt que celles du reste de Varmëc des 
Alpes i^es généraux KcUerman et Bi* 
ron convinrent de laisser l^$ troupes 
daiu ces places jusqu'à Fouverlurc 
de la campagne pour Tarmëe des A 1- 
pes. A cette ëpoque, le général Keller- 
man devait les retirer pour faire partie 
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de la division qui occuperait le camp 
de Tournoux, dont il se chargerait. Ce 
camp couvrait la vallée de Barcelo- 
nette , et formait une réserve qui de- 
vait verser sur les points d'attaque ou 
de défense dans toute Pétendue des 
deux armées. 

Fendant que le général Kellerman 
«^occupait à remplir les vues du gou- 
vernement, des ennemis cachés tra- 
vaillaient à sa perte. Le 3o avril , il 
reçut Fovdre de venir à Paris pour j 
rendre compte de sa conduite ; ce qu^il 
fit d'une manière tellement satisfai- 
sante , que la convention rendit un 
décret , par lequel elle déclarait que ce 
général n'avait point cessé de bien 
mériter de la patrie , et le tfommait 
commandant en chef des armées des 
Alpes et d'Italie y le général Biron ve- 
nant de passer dans celle de la Vendée. 

D'après cette nouvelle distinction , 
il partit de Paris à la fin de mai » vint 
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à Lyon , où les mécéntens comment 
çaient à manifester leurs projets de 
contre -révolution, en arracha les te^ 
présentans Gauthier et Nioche, qu'il 
conduisit à Grenoble, et se rendit à Tar- 
mée d'Italie. Quelque temps avant son> 
arrivée, on avait repris le projet d'une 
expédition sur la Sardaigne ; une flotta^ 
de vingt - deux bâtimens de guerre , 
avec six mille hoilimes de débarque- 
ment , s'était présentée devant Ca- 
gliari, où une chaloupe parlementaire 
avait sommé la place ; là , comme àr 
Oneillè, on avait tiré sur la chaloupe ; 
quatorze hommes et l'officier ayant été 
tués , l'artillerie des vaisseaux avait 
foudroyé la ville pendant deux jours , 
mais sans succès. Les vaisseaux avaient 
beaucoup soufièrt du feu de la place ; 
deux bâtimens de guerre s'étaient per- 
dus à la côte ; les troupes de débar- 
quement n'avaient point trouvé, dans 
les habitans , l'esprit révolutionnaire 
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sur lequel oo avait compté; Tiadiscî* 
pliue et rinsubordiaatioD s'étaient mi- 
ses parmi les troupe», et avaient foi-cé 
leacbeftide les faire rembarquet-, Enfia 
une tempête avait achevé dVndoroma- 
ger la flotte , qui avait été obligée de 
rentier à Toulon , sans aucuns réwl- 
tats heureux de cette entreprise , dont, 
l'année pi-écëdente , on avait déjà fait 
sentir tous les daagers , et dont l'arméq 
d'Italie avait tâché, par quelques suc- 
cès, de faire oublier la mauvaise réus- 
site. 

Dès l'instant où la saison avait per- 
mis d'agir dans lesmoDtagaea, divers 
combats de détails avaient rendu les 
Français maîtres des postes occupés 
par renaemi, depuis Leatosca jusqu'à 
Belver; bientôt après ils furent chas- 
1 1 avril i7g3, de leur camp de 
, et des postes plus importans de 
X» et de Dizola. A l'aSàire dç 
sca les FJémontais avaient pçrdij 
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dix-huit pièces de canon , sept cents 
hommes tués et cinq cents prisonniers. 
L*armée dltalie, forte alors de tenfe- 
froîs mille hommes , occupait par sa 
position , depuis la !Ro}ra jusqu^aux 
sources de la Nembia. Plusieurs camps^ 
lies par des postes intermc^diaires^ as- 
suraient la communication de la droite 
avec la gauche , renforcée indépen- 
damment par un camp placé sur le 
Mont-Baulet ;. le centre se trouvant 
sur le Mont -Fougasse. L'ennemi qui 
avait sa droite au col de Raus , sa gau- 
che sur la hauteur des Souches , et son 
centre à Saorgîo , se trouvait menacé 
et contenu; il défendait cette longue 
chaîne des Alpes , avec trente mille 
Piémontais et douze ^liIle Autrichiens. 
Malgré l'agence anglaise , Gènes 
avait conservé la neutralité. La Tos- 
cane ne s^était pas réunie à la coali- 
tion. Venise, après cinq jours et cinq 
nuits de délrberation, s'était décidée k 
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garder la noutralllë, mais une neu-* 
tralitë arm(?e , pour la sûretë de la- 
quelle on avait arrête dans le sénat, 
de lîieUre sur pied foutes les forces 
de la république, tant de terre que de 
xner. 

Il n^en était pas de même de quel- 
ques autres puissances dltalie. La cour 
de Naples et celle de Home semblaient 
Avoir oublie leurs anciennes dissen- 
fions ; leur correspondance pour les 
nouveaux rapports politiques était de- 
venue très-aotive; le pape se disposait 
i la guerre , et le roi de Naples ne 
voyait pas sans inquiétude le penchant 
des Napolitains pour la révolution 
française. 

D'un autre côté, Paolî, qu'on avait 
cru assez ami de la liberté pour la 
laisser rentrer en Corse, faisait soule- 
ver cette île. Les villes de Corte çt 
d'ÀjacoIo rappelaient leurs députés à 
lacouveution nationaloi proclamaient 
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Paolî gënéralissime de leurs cantons , 
et attaquaient, sous ses ordres, les 
troupes de la république. Eastia les 
imitait , le clergé était réintégré , les 
émigrés étaient rentrés , Faoli était 
nommé président de la consulta ; on 
s'était emparé des magasins, on avait 
armé des corps de mille à douze cents^ 
hommes; on fusillait ceux qui se dé- 
claraient pour la France. Paoli avait 
publié Un écrit contre les commissaires 
français, il les appelait des désorganis- 
ât eurs; la consulta avait proscrit Gazas* 
Bianca , Salicetti , Arena, etc. 

La conventioi; , à la vérité , sVtait 
hâtée de casser la consulta de Fîle de 
Corse , et d'ordonner Tarrestation* de 
Paoli ; mais il fallait mettre ces ordres 
à exécution; et, pour y réussir, le re- 
présentant Lacombe Saint - Michel , 
qui en était chargé , avait été obligé 
de se mettre en campagne à la tête 
d'uae petite armée , composée de gar--: 
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des nationales, d'infantone légèi*e, de 
gendormerîe, de matelots , et dea gar- 
nisons qui étaient en Corse; il avait 
niai'chë contre les rebelles, les avait 
battus, leur avait ppis un fort et trois 
villages; Tëpouvante s'était rëpandue 
parmi les Corses , et plusieurs oan- 
lonsavaienldéputë leurs municipalités 
pour implorer la clëmence de la con- 
vention. Lacombe Saint^Michel s'était 
contenté alors de faire désarmer, les vil- 
lages de Nouza et Dolmelta, et avait 
marché contre le fort de Fari vola, qui , 
quoique défendu par quatre-vingt-trois 
hommes, deux pièces de canon et les 
Irois meilleurs capitaines de Paoli , 
'avait élé enlevé à la baïonnette, 

Mais bientôt on avait vu paraître 
sur les côtes vingt vaisseaux do ligne 
ou frégates anglaises, qui cherchaient 
à intercepter tout ce qui pouvait arri- 
ver dans nie, et qui ne tardèrent pas 
à. cunonner et à bombarder pai* nxcfv 
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lea villes que les troupes do Paoli « join- 
tes à des troupes anglaises, attaquaient 
par terre. 

Dès-lors I le représentant Lacombe 
Saint- Michel I convaincu qu^avec lo 
peu de moyens qui lui restaient, il citait 
impossible I malgré le courage et Tar* 
deur des Finançais , de se défendre con- 
tre des forces si supérieures et pourvues 
de tout , partit de Hle pour se rendre & 
Gènes, où il arriva le !•» mai 1798, 
et d'où il se rendît sur - le - champ A 
Toulon, 

Peu après son départ , les Français 
vendirent Bastia , et enfin Galvi , plus 
de deux mois après , ce qui rendit alors 
les Anglais, secondés par Paoli , maî- 
tres de Tile et des principales villes de 
la Corse. 

Fendant ces différentes intrigues, 

la lutte s'était soutenue aux barrières 

des Alpes , qui séparaient encore les 

nations ennemies ; mais Tarmée dltalie 

I, 5 
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et celle des Alpes avaient hiverna dans 
tes ëtats du roi de Sardaigne, et la sai<- 
son , devenue toujours plus propre aux 
opérations militaires, les avait retrou* 
vées, Tune et Tautre, prêtes à entrer 
dans les pansagesqu^^lesdevaient bien- 
tôt tenter de franchir. 

L'apparition de la flotte espagnole 
du côté de MoBaeoetdeVillefranche, 
avait ranimé le courage des Piémon- 
tais, auxquels leurs officiers tâchaient 
de persuader , qu au moyen de leurs 
mouvemens combinés avec la flotte , 
ils ne tarderaient pas de forcer les Fran- 
çais d'évacuer le comté de Nice. Ins* 
truit de ces propos , le général Brunet , 
quT occupait alors le camp de Lasca- 
renc , voulut rendre ce projet impos-* 
sible, en s^emparant de la sommité des- 
montagnes occupées par les Piétnon- 
tais , d^ou ils auraient pu assez facile- 
ment déboucher sur les troupes fran- 
En conséquence , le 8 juin 1 798^, 



il avait fuit Attm|\ifr le8 enne^mU Hur 
cinq poînt8 ; In t^lonnf de droilCi ct)n« 
duite i>iir If {»t^iuU*ttl Dununhion, nvnit 
(01x6 le camp du ool de Pc^vuh; oe»lle qui 
tUait conduite par lo gt5n<*ral Mio«»- 
kounki «Vtait empartfe de celui de la- 
uitMe^; celle du chef de bataillon Gar- 
danne avait emporta le ponte du Mti- 
linet; la tptnfri^u\e| aux oidronduchel' 
de brigade Dolhuau , avait prin lecamp 
tU\ Monl^FougnsMs et ^\ la colonne de 
gauche, aux ordres du g(<nt^ral Serru- 
rier, crttpu s\nupvirerdu col de IlausN, 
le8 cnncuuH eun^scnt M obligt^^ de »e 
retirer en Pit'n\ont. On avait prin dan« 
celle jourut^e beaucoup dVIVels de cam- 
pement , deux pi(\ t»8 de canon , fait 
cent «oi xante prinonniern; et le$ mort«i 
de part et d^autrc, étaient nionlt$8 A en- 
viron «îx cent8. 

Le lâ juin I le gt^neVal Brunet avait 
fait rt<attaquer au col de IVausn et au 
village de Bveglîu, dont ouavaitrduHtii, 
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après une forte rësiatance, à chasser les 
ennemis ; mais on n^a vait pas été plus 
heureux au col de Rauss que les jours 
pr^cëdens , et on y avait perdu beau- 
coup d'hommes tués et im grand nom- 
bre désertés ; un succàs complet aurait 
forcé Tennemi <ie repasser le col de 
Tende, et peut-être permis dq le suî'Tre 
au-delà des monts. Mais quoiquMl eât 
incomplètement réussi , on était cepen- 
dant parvenu à occuper des postes îra- 
porlans , à resserrer Tennemi , et à fa- 
ciliter une opération combinée des 
deux armées. 

Le 17 Juin, cinq jours après ces der- 
nières attaques , le général Kellerman 
arri va à Tarmée d'Italie ; il la trouva 
occupant un grand arc de montagnes, 
depuisla rivière de la Roya, jus^ju'au- 
près des sources de la Vesubia. Les 
différens camps étaient liés par des pos- 
tes qui s'opposaient à ce que l'ennemi 
'Tt pénétrer, entre eux et les attaquer 
réiueul. 
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Le camp de lu droite, compose' do 
huit bataillon», occupait la montagne 
et le col de Broui» , sur le chemin du 
col de Tende , et faisait face au fort 
Jîaorgio, mv la Bo^a. . , . , Un camp de 
cinq bataillons mr le Mont-Baulot , 
couvrait la gauche de celui de Brouis, 
et empêchait Tennemi de tourner ca 
dernier par le col Longue , et de $o 
placer svu" le col de Pdrus , pour couper 
sa retraite sur Sospello et Braono, Les 
a vaut-postes du col deBrouis, au nom- 
bre de deux cents hommes , e'taient sur 
la montagne de Marigon , et cinq com- 
pagnies de grenadiers occupaient 1^ 
prolongement de cette arclte jusqu*tt la 
montagne Ventahren, L'objet de c« 
poste était aussi de ganler ie col de Li- 
nières , ainsi que les valloJis de Sam^^ 
bue et du Molinet, On avait ajouté dix 
compagnies de chasseurs, qui, en oc- 
cupant le poste supérieur de la Cha- 
pelle , fermaient A IVnnemi le poito 
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de Pietro Cava^ qui se trouve en ar- 
rière du bois de Lemeris : ces deux pos- 
tes liaient la droite au centre. Le centre 
de la position ëtait le Mont-Fougasse , 
où étaient placés six bataillons. La téta 
de ce camp , à une petite portée de ca- 
non des hauteurs de la Fourche , occu- 
pées par Tennemi , était garnie de re- 
tranchemens et de batteries , ainsi que 
le mamelon en arrière qui enferme la 
droite, et protégeait la retraite des trou- 
pes sur le bois de Lemeris.Si le premieir 
mamelon était forcé, deux bataillons ^ 
campés sur un plateau au revers nord^ 
est de ces bois , étaient là pour soutenir 
les troupes du premier camp , et em» 
pêcher Tennemi de se porter par la hau- 
teur de Longiteviste , dans les bois et 
sur les dexTières du camp. Des vallons 
très-difficiles, et dont les hauteurs ont 
une forte aspérité , séparaient le centre 
de la gauche, où Tennemi ne pouvait 
arriver que par le chemin de Vilet , 
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<]iu , du mont de Raus , tombe sur 
Boulène; et cette extrëmit^ de ia ligne 
était défendue par neuf bataillons , 
dont un des grenadiers , et pov se^t oonv 
pagnies de chasseurs. Les bataillouK 
occupaient Lentosca, Boulène, BeU*^- 
dère , le long de la Vesubia ; et les 
troupes légères gardaient St, Vacha , 
St Delmas Du[dan , etc. , sur le grand 
contre-fort qui sépare les eaux de la Ti< 
nea de celles de la Vesubîa. L^objet 
était de couvrir la gauche, de préparer 
une communication avec les tit)<:^es 
du camp de Tournoux , par le haut de 
la Tinea, et d'observtsr ce qui pouvait 
venir par la vallée de Sture , par quel- 
que passage de la grande chaîne , et 
sur-tout par le col de Finistre. Les der- 
rières de la droite étaient occupés par 
des troupes placées à Sospello , à la mon- 
tagne de Guésau , au col de Braous, à 
Gastiglione : ce dernier poste mainte* 
nait la communication avec Monaco 
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dans le comt^da Nice, aoiten an-iire 
du Var : elifîn, quel sei'ait le projet de 
défensive quHl faudrait adopter pour 
protéger Toulon et Marseille. Gea dif- 
iévem objets ayant fait le sujet des mé- 
ditations et des discussions du consei] , 
on y arrêta, le ao juin 1798 » un plan 
d*op<!ration8 défenslf des armées des 
Alpes et d'Italie , en attendant que 
les circonstances pussent permettre Â 
Tune ou à l'autre de prendre 1 oHen- 
tive. (16) 

Dans le m^me temps , quelques dé- 
puta de la Gironde , qui avaient fui 
la prosct'iption , avaient publié leurs 
protestations et soulevé les esprits; plu- 
•ieurs déparfemens , sur-tout dans le 
Midi , se montraient disposés à les vcn- 
ser et à résister à l'oppression ; qucl- 
uos-uns même s'étalent déjà armé» ; 
lyon avait levt! l'étendard de la r<*- 
olte; les Marseillais étaient en mou- 
raient pour marcher à leuriecour*; à 
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Bordeaux, i Monf pellim^ à Nhiir8| ou 
formait dw fëdtfration^ , el Ton se dis- 
posait à marclier contre la ronveution : 
la France ëtait donc i Ta fois ravagera 
par les étrangers qui «^avançaient en 
Koutisillon » en Flandre , en Artt)i9 « 
et d<{chirëe par la guerre civile qu'al- 
lumaient leê royalistes dan« la Ven- 
dée , et les girondins dans le centre de. 
la république. 

Arrivé à Grenoble , le général Kel- 
lerman avait été instruit » par les repré-* 
sentans Gauthier et Dubois Crancé, 
des insurrections du Midi » et sur-tout 
de celle de Lyon 1 qui devenait de jour 
en jour plus violente; il était donc 
très - urgent de prendre des moyens 
efficaces pour Tappaiseri et ramener la 
ville à Tobéissance. Mais, en cherchant 
à en imposer aux ennemis de Tinté- 
rieur, il ne fallait pas oublier que ceux 
de IVxtérieur étaient à nos portes : on 
devait être bien convaincu de leur 
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vigilance à profiter de la moindre de 
nos fautes, et de leur continuelle atten- 
ntion à chercher les moyens de pé^ 
nëtrer en France , afin d^y donner la 
main aux insurges , et de les soutenir 
dans leur révolte. En vain lo général 
Kellerman appuya-t->il auprès des dé- 
putés sur ces importantes considéra- 
tions; en vain leur représentart-il que 
la faiblesse de Farmée des Alpes ne per- 
mettait pas de dégarnir les positions 
qu^elle occupait; il fallait en tiror une 
partie pour marcher au siège de Lyon. 
Ainsi, douze bataillons dHnfanferie^ 
un régiment de dragons , un de cava- 
lerie , la moitié des chevaux employés 
aux canons de position dans la Taran- 
taise, la Maurienne et les Hautes- Al- 
pes, formèrent: le fond de Tarméequi 
marcha d^abord contre une ville qui 
pouvait mettre sous les armes plus de 
trente mille hommes , et dont la posi- 
tion sur deux grandes rivières, et Ta*- 
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vantage de renfermer deux grandes 
rnoxitagnes , nëcessitait , pour une ci 
convallation bien exacte , peut - être 
plus de quatre-vingt mille hommes. 

Fendant qu'oiï disposait les batte- 
ries , les représentans du .peuple écri- 
virent aux autorités de la ville de 
Lyon , pour les sommer de rendre à la 
république et à leurs devoirs le peuple 
quelles avaient égaré ; mais les ré- 
ponses évasives des chefs firent perdre 
tout espoir de succès. . . t 

L'acharnement des autorités qui 
s^étaient emparées du pouvoir dans la 
ville de Lyon , paraissait avoir pour 
base Tespérance de voir arriver à leur 
secours des émigrés , des Suisses et des 
Piémontais , qui , eu se joignant à eux , 
pourraient assurer et développer da- 
vantage Tinsurrection qui s'était déjà 
manifestée depuis les bords de la Ga- 
ronne jusqu'à ceux du Rhône et de la 
Saône. 
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Malheureusement leurs espérances 
notaient que trop bien fondées , et Ton 
ne tarda pas à recevoir les nourellesleâ 
plus alarmantes de la part des admi« 
nistrateurs du Mont^Blano. Ces nou- 
velles se co(n Armèrent peu de jours 
après. Les troupes françaises attaquées 
par des forces très--supérieures » secon- 
dées par les fanatiques des montagnes , 
avaient été forcées de se replier ; le 
canton du Valais avait même accordé 
le passage aux troupes piémontaises , 
par la vallée de Salanges. 

Dans rimpossibilité de détacher un 
seul soldat des troupes qui faisaient le 
siège de Lyon , les représentans du 
peuple prirent un arrêté qui prescri- 
vait au général Kellerman de se rendre 
dans le Mont-Blanc; etoeluî*ci, avant 
de partir , expédia , par des courriers , 
aux différons généraux sous ses ordres , 
des instructions pour exécuter un mou- 
vement général sur toute la lignes Ainsi 
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le gënëral Carcaradcc , qui comman- 
dait au camp de Tournoux , reçut Tor- 
dre de détacher , par marches forcées , 
deux bataillons à Valoire , et de les 
remplacer par deux autres tirés d*£n- 
trevaux; lesquels eux-mêmes devaient 
Têtre par deux autx^s tirés de Tarmée 
dltalie, ainsi que Tordre en fut donné 
au général , avec Tinjonction de veil- 
ler spécialement sur sa gauche. 

Arrivé à Ghambéry, et après y avoir 
pris les renseignemens nécessaires , le 
général se rendit à TUôpital sous Gon- 
flans; il y convainquit les troupes de 
la nécessité où elles se trouvaient de 
mourir plutôt que d'abandonner les/ 
postes qui leur étaient confiés , et il en 
reçut le serment de les défendre Jusqu'à 
la dernière extrémité. Dès ce moment 
tout changea de face ; les troupes pri* 
rent une attitude imposante , malgré 
la conviction où elles étaient de la su- 
périorité d^Tennenai , qui dès-lors lui- 
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■même n'osa pas entamer cette partie. 
Rassure sur ce point , le général se 
rendit dans la Maurienne , afin dy 
donner aux officiers généraux et supt?- 
rieura des instructions pour une vigou- 
reuse défensive ; il revint ensuite à. 
L^ron; mais à peine y était-il arrivé ^ 
qu'il fut obligé d'en repartir avec les 
représentâns Simon et Dumas , enVoy es 
dans le Mont-Blanc par la convention , 
convaincu trop lard des dangers aux- 
quels ce département était exposé. 

Dans la Maurienne, les Piëmontais 
avaient repoussé les Français jusqu'à 
Aiguë' Belle, et, maîtres de la vallée 
de Salanches, ils s'étaient avancés jus- 
qu'à la Bonneville, d'où ils menaçaient 
ecy et Ghambéry. 
un autre côte , les Marseillais , 
i avoir passé la Dm-ance, étaient 
^s dans Avignon , et les fédérés des 
rtemens de l'Hérault et du Gai-d 
eut emparés de la citadelle du 
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Saiût-*Esprit. A cette nouvelle , le gê- 
nerai Kellerman s'ëtait empresse de 
faire partir le général Garteau , avec 
Tordre de chasser les fédérés du pont 
du Saint-Esprit, de repousser les Mar- 
seillais au-delà d^Avighon et de la Du- 
x^ance , et de rester sur la défensive sur 
les bords de cette rivière, afin qu'au- 
cun événement funeste ne pût empé» 
cher la continuation du siège de Lyon ; 
mais, au lieu de suivre les ordres qu'il, 
avait reçus , le général Garteau , nV- 
coûtant que son ardeur et. les idées du 
représentant Al bite , passa cette da n ge- 
reuse rivière : néanmoins , à peine fut-il 
de Tautre côté, qu il tint un conseil de 
guerre , à Teffet d'aviser aux moyens 
de se tirer de la position critique où il 
se trouvait. 

Cette conduite imprudente du re- 
présentant Albite aurait infaillible- 
ment compromis le sort de la républi- 
que, si les Marseillais avaient eu à- leur 
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tête un chef avec du courage et -quel- 
ques connaissances militaires ; il au- 
rait pu facilement, en attaquant les 
troupes du général Carteau, les culbu- 
ter dans la Durance , et marcher en<- 
suite ve« Lyon sans obrtacU . bien 
assuré de voir augmenter le nomhre de 
ses troupes pendant tout le cours de sa 
roule. Heureusement pour le général 
Carteau, sa marche ne fut troublée en 
aucune manière; les Marseillais se dis- 
persèrent I et le général , après s^étre 
porté en avant, ne farda pas d^entrer 
dans Marseille , où Ton se permit taat 
d^excès , que Ton força une partie des 
habitans à se réfugier dans Toulon ; 
mais bientôt la peur de voir arriver 
dans leurs muré les vainqueurs de Mar- 
seille ; et d'en être aussi ci'uellemcnt 
maltraités, décida les habitans de Tou- 
lon à appeler dans leur port Tescadre 
combinée des Anglais et des Espa- 
gnols, et à leur livrer leur ville et leun> 
forts. 
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Tranquillisé sur les départemens des 
Bouches-du-Rh6ne , du Gard et de FHë- 
rault , Je général Kellerman ne l'était 
pas sur celui du Mont-Kanc, dans le-' 
quel il ne lui restait plus que sept mille 
hommes à. opposer aux ennemis qui 
pouvaient pénétrer dans la Mauriennè , 
par six points dififérens , sur une ligne 
de quinze lieues dVtendue. 

Avant l'arrivée du général , vingt- 
cinq mille Fiémontais avaient attaqué 
à la fois les deux vallée* de la Mau* 
rienneet de la Tarantaise; ils avaient 
forcé le poste d'Entre-deux-Eaux ^ dans 
la haute Mauriehne; ce qui leurra vait 
assuré la facilité de pouvoir se porter 
sur Moutier en Tarantaise , en deux 
jours démarche , et prendre en flanc et 
par derrière les troupes-qui étaient dans 
la haute vallée , ainsi que de pouvoir 
marcher sur Modane, Saint- André, 
par le col des Encpmbes qui verse sur 
Saint-Michel. 



\ 
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ii'ennerai avait tent^ efiectivement 
de pénétrer par ces divera passages; 
mais le général le Doyen avait eu la 
aage précaution de faire avancer quel- 
ques troupes pour arrêter la marche da 
l'ennemi dans cette partie ; d'un autre 
côté , le général Badelone , qui com- 
mandait dans la Tarantaise , ayant pris 
le parti de se retirer dans la crainte 
d'être entièrement tourné , avait ren- 
contré Tennemi proche du de'filé de 
Siaix , ou détroit du Ciel , se dispo- 
sant à s'en emparer ; il l'avait attaqué, 
battu , et s'était retiré sur Moutier , et 
de là sur Gonflans, Beaufort avait été 
évaqué; la colonne de la Maurienne 
s'était retirée successivement sur Bra- 
mana et Aiguo-Belle, en se battant tous 
les jours contre des (roupes trois fois 
plus nombreuses. Cette retraite avait 
été exécutée en dix-huit jours, sans au- 
cune perte ; tous les magasins avaient 
été replids ; les soldats avaient conti* 
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nuellement bivouaqué sur le sommet 
des montagnes, dans les neiges, man- 
quant souvent de vivres. L'ennemi , 
pour établir des communications plus 
rapprochées entre ses troupes dans le 
Faussigni, et celles dans la Tarantaise, 
avait cherché à s'emparer du pont de 
Cressy, en forçant le col de Balmont et 
mont Sapuy ; tnais il avait toujours été 
repoussé avec perte. Ainsi , les Piémon- 
tais étaient campés en gvande partie à 
la Chapelle , tenant les hauteurs de 
Faussigni; ils s'étaient emparés de Sa- 
lanches et de Cluse, et poussaient jus- 
qu'à Bonneville ; ils avaient en consé- 
quence leur droite dans la vallée de 
Salanches , leur centre à Beaufort et 
Ai]gue - Blanche , et leur gauche en 
Maurienne. Les Français occupaient 
encore derrière l'Arc, Conflàns , Ugine, 
et le chemin qui conduit à Beaufort. 
Les choses eu étaient à ce point , au 
moment ou le général Kellerman re<; 



120 GUEnilES EN ITALIE. 

qui commandait celles placéfes à Va- 
luire. 

Les neiges qui tombèrent le i6 jus« 
qu^au i8 dérangèrent ses projets , les 
troupes ayant ëtë forcées en grande 
partie de descendre des montagnes. 
Malgré ce contre-temps, le général ne 
discontinuait pas de faire pousser Pen- 
uemi; déjà il s'était replié du village 
de la Chambre ; un bataillon de gre* 
nadicrs était remonté par la xi\e gau« 
c^he de TArc, jusqu'à hauteur de la Cha- 
pelle. Quatre cents hommes avaient été 
portés au-delà de la Chambre, un ba- 
taillon s'était avancé vers le col de la 
Madelalne, où il avait été joint par le 
général Doyen, qui, venu de la Cha* 
pelle avec quatre cents hommes, avait 
secondé l'attaque dii col do la Made* 
laine , où l'ennemi avait été faattn et 
obligé de se retirer précipitamment sur 
Moutier. En même temps , la division 
de la Tarantaise manœuvrait en ga- 
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gnanl les hauteurs, pour harceler Fen- 
nemi sur ses flancs ; et les troupes qui 
ëtaient dans le Faussigni , soutenues 
par les gardes nationales du Mont- 
Blanc , après avoir repousse Vennemi 
de Cluse jusqu'à Salanches , Tavaient 
attaqué le 28 septembre avec le plus 
grand succès. 

Le m^me jour, on avait chasse Ten- 
uemi de Beau Fort. Le 3o , on Favait 
battu à. Mont*Gornet , et on lui avait 
pris trois pièces de canon , tous ses ëqui- 
pa'ges , et tué beaucoup de monde. 
L'adjudant Pressy avoit emporté le 
Valmenier , le !•' octobre ; tous cef 
mouvemens préparaient , en tournant 
les ennemis par le flanc , Tattaque pro- 
jetée par le général , pour le z octobi^e, 
des positions de Gr^nd-Gœur et d'Ai- 
gue-Blanche. Mais la "prise du Mont- 
Cornet ayant découvert la droite des 
ennemis , ils se retirèrent dans la nuit 
du^ i«' bu z octobre* Dès qu'il en fut 
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inshuit , le général se mît à leur suite, 
à la tête àè son avant-garde , en se fai- 
saïit suivie par la fji vision toutes en- 
tière y qui eam'pa le même jour à Mou^ 
lier. . 

Cependant, les ennemis gagnaiient 
le peti* Saint-Bernard avec une telle 
rapidité, que le général ne put les at- 
teindre que le 4 octobre, au-delà de 
Saint - Mauri^ , au village de Saint- 
Germain , êVLV le plateau duquel ils 
avaient établi une batterie de deux 
pièces de huit , avec lesquelles ils tirè- 
rent, sans beaucoup d'effet , sur Pa- 
vant - garde , depuis sept heures du 
ùiatîn jusqu'à dix heures , où la co- 
lonne arriva toute entière avec l'artil- 
lerie. Pendant que celle-ci faisait-taire 
celle des ennemis , le général faisait 
tourner la gauche par un bataillon de 
chasseuTs et de grenadiers. Le feu fut 
très - vif pénd'ant trbis heures ; enfin 
l'ennemi fut chassé duplateau de Saint- 
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Gerfikaaa rers kd àéviii hênï^éi à^rès 
midiy etèe TbA«sl de gâgûei^ tout à fafit U 
petit Saint-BOTnard. (17) 
; Ainsi, les Piëmoiatai«, après avoir 
pënëtrë dans le JFaHs^gl^i et la TÂran- 
taise , fuyaient deVëf^t les troupes dé 
la république , mais ils occupaient en^ 
eore la Maurienne; il et Ait essentiel dé 
leur faire' passer le Mont-Genis , coni- 
me le^ autres avaient passe le Mont 
Saint-Bernard ; afin d'y réussir, le gé- 
néral Kellermâiî fit passer le col des 
Encombes au br^ve sixième batailloii' 
de la Gironde, poiir le porter sur TeT- 
migaon ; en même teiùps le général 
Doyen marchait sur Saint - Jean de 
Maurienne , dans le dessein de reti^ 
forcer l'attaque de toute cette partie 
par le général Dbrnaô , tandis que 
l'adjudant général Prèssy, qui venait 
de battre les ennemis à Valmenie , 
marchait pour les attaqtieir sur leurs 
derrières et leur flanc gauche. 
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Toutes ces attaques ayant parfaite* 

ment, rëussi, Tennemi fut mis en fuite , 

sans pouvoir arrêter Timpëtuosité des 

troupes re^publicaines 9 qu^en rompant 

sept ponts, afin de fermer le passa {{o à 

Tartillerie; car nul obstacle ne put sus* 

pendre la marche de Tinfantarie ; alla 

la continua par les chemins les plus 

' atfreux, qui la conduisirent, le 8 octo* 

, bre, àTermignon, au pied du Mont- 

Cenis. 

i Là se termina celle expédition : de 

b§, réussite devait d(^pendre , pour les 

ennemis , celiâ du vaste plan de Fin* 

surrection de tout le Midi. 

* 

Le général Kellerman avait pro* 
fondement étudié la vaste étendue du 
pays , dont on lui avait confié la dé- 
fense ; et; à rinstar du moréchal de 
Bei*wik , qui, avant lui, avait eu à 
défendre les Alpes, et, comme lui, & 
repousser les ennemis de laTarantaiNO 
et de la Mauricnno , il avait savam« 
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tiiortt place iù point intermddiairc de 
ses Covces au camp de Tournoux , d^où 
il pouvait» dans le besoin , ou faire ren- 
forcer Tarmëe d^talie» ou faire donner 
deë secours à celle des Alpes, en fai- 
sant toutefois surveiller , de ce point 
intermédiaire , les ennemis et leurs 
mouvemens, afind^en instruire los gc^- 
M^rauXi et leur donner le temps et les 
moyens de pi^èndre les prëcauliôns né- 
cessaires. Maigre celte conduite, le gë- 
néveX Kellerman avait étë arrêté et 
renferme. (i8) 

Cependant , au moyen de la fuite 
des Piëmontais, et de leur retraite au- 
delà des monts, Lyon avait éié pris le 
1 7 vendémiaire an 2 (9 octobre îyn'^)» 
JArmée qui Tavait assic^ge? fut df>sti- 
née sur-le-champ à joindre celle qui 
agissait déjà sur Toulon. La garnison 
de Valenciennes, dont la capitulation 
portait qu^elle ne servirait pas d\ui an 
contre les allies , avait aussi ëtë en* 
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voyëe sur le même point ; on tira dç 
Tarmëe d'Italie douze bataillons , et 
bientôt quarante mille hoinmes furent 
rëunis autour de cette villa, dont les 
Anglais et les {espagnols étaient les 
maîtres 9 ainsi que de tous les forts qui 
s'élevaient syr les sommités dominan- 
tes. Mais ay même instant oik les Fié- 
xuontais avaient piénëtré dans Iç Mont-* 
Blanc, ils avaient marché t^nv le Var » 
vt avaient tenté de couper la commu- 
nication entre Tarmée des Alpes et celle 
d'Italie, en détruisant un pont établi 
sur cette rivière , entre le Brok et Saint* 
Martin. Sept cents républicains occu- 
paient un poste en avant da Gilleto, 
pour protéger et défendre ce pont ; iU 
y furent attaqués le 26 vepdémiaire 
an a (18 octobre 1798) par quatre 
mille Pidmontais ; et , an leur tenant 
tête toute la journée, ils donnèrent le 
temps au général Dugomier dç venir à 
leur secours, et de marcher avec eux» 
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le i^, contre Yennemi , sur lequel ou 
tomba la baïonnette au bout du fu- 
sil : après avoir f^itfeu à trente pas , 
on le rompit, et on 1@ mit àaw une 
entière déroute. 

Après cette action, Farmée d'Italie 
resta stationnaire dans les positions où 
elle se trouvait depuis le* jaur nées des 
8 et la juin, ^fiu ide couvrir le comté 
de Nice et le siégé de Toulon. Dans cet 
espace de temps , le général Brunet , 
dénoncé , avait été remplacé pa? fe 
géuféral DumerbioA, et le général Bu- 
gomier était allé prendre le oomifiiaa- 
dernent de Farmée destinée à assiégé 
Toulon. 

Dès les premiers jours de leur dé- 
barquement, les Anglais avaient tenté 
de se rendre makres des gorges d'OK 
lioules , défilés resserrés entre des mou* 
tagnes inaccessibles , et seul passage 
qui communique avec Fintérieur du 
pays. Le général Carteau les y avait 
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attaques , et avait resserré la garnison 
dans Tenceinte des défenses extérieu- 
res. Les troupeé, alors, arrivèrent de 
toutes parts , et dès qu'elles furent réu- 
nie3, on les mit en action d'après un 
plan envoyé par le comité de salut 
public. 

On forma deux corps d'armée et 
deux attaques ; le général Dugomier 
embrassa tout le front des défenses ex- 
térieures.du côté du couchant, depuis 
le fort Mal bousquet, jusque sur le pro-- 
mon foire qui ferme l'extrémité de la 
rade. Du côté de l'est , le général La- 
poipe embrassa depuis la montagne 
Faron qui commande la ville au norcj, 
jusqu'au Gap Bron et au fort de Lamal- 
gue, qui défend Feutrée de la grande 
rade. L'essentiel était de se rendre mai- 
trp d'abord des dehors çt de la campa* 
•gne, afin de resserrer la garnison dans 
la ville , et d'exposer la flotte aux bat- 
teries de terre, qui, au moyen des feux 
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convergens, diriges de tous les points 
de la circouférence , la forcerait dV- 
Tacuer la rade. Dès les {premiers jours» 
on s^empara , à la droite» des hauteurs 
opposées au fort Malbousquet et à la 
grande redoute anglaise » et on y éta- 
blit des batteries. On enleva le fort des 
Pommets » qui commande toutes les 
hauteurs au nord de la ville ; on éta* 
blit, alors » un camp sur la montagne 
des Arènes » ce qui coupa 1^ eaux de 
la ville , et ferma le pont de la petite 
rivière de Laz. 

A la division de gauche, les trou- 
pes s^ëtablirei^t à ja Valette , et de là , 
par des retranchemens et des batte- 
ries , s'approchèrent de la côte nlëri- 
dionale de la grande rade et des forts 
Lamàlgue et Marguerite , qui les dé- 
fendent. Les renforts n'arrivant que 
successivement , le siège se prolongeait» 
et les ennemis restaient maîtres des an- 
ciennes défenses » et de toutes celles 
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quMU avaient construites. Le lo fri-' 
maire an 2 (3o novembre 1798), les 
assiégés firent une grande ëortie } six 
mille hommes passèrent la rivière de 
Laai| se port^ent en deux colonnes , 
Tune sur la hauteur des Arènes , Tau-* 
tre sur les batteries opposées au fort 
Malbousquet. Lee postes, d^abord sur* 
pris» reculèrent; les Anglais parvin* 
reat juisqu^aux batteries des Arènes » et 
les endouèrent ; leur colonne de droite 
i^empara aussi 4es postes et des batte- 
ries qui défendaient les gorges d*01- 
lioules f et déjà se portait sur le parc 
dWilleria 1 dont elle était sur le point 
éb s^émparer. 

G^endant les généraux » accourus 
au premier feu , rallièrent les trou« 
pes et les ramenèrent Dugomier se 
mit à la tète de Tattaque., derrière la« 
quelle on reforma quelques bataillons 
épars ; les postes , plus ou moins rap* 
proehés , envoyèrent des renforts. Les 
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chefs alors donnent Texemplé : cettç 
fcnle, animai par la volonté ef par la 
bravoni^e, les suit; on la conduit au 
poste des Arènes; elle te reprend , ainsi 
que les batteries ; elle attaque , elle 
presse Tennenii de toutes parts ; elle 
Foblige d'abandonné précipitamment 
le terrain , et de repasser la rivière de 
Laz ; et elle le suit de si pris dans sa 
retraite , -quWle est près d^entrer avee 
lui dans le fort Malbousquet. G^est à 
la palissade de ce fbrt que rhistoirê 
signale , pour la première fois , la bra-^ 
voure du chef de bataillon Bonaparte^ 
à peine âge alors de vingt -quatre 
ans. - 

Dans eette action , le gén^l Dut 
gouiier reçut deux coupa de feu ; et le 
général Ohara , arrivé récemment 
pour commander dfans Toulon , fut 
fait prisoiMier. Les assiégés augmen- 
taient leurs défenses ; la saison: sVvan-r 
çait; onavait toutes les forces que l'on 
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pouvait espërer. On assembla un con* 
seil de guerre , dans Itquel on re- 
toouve encore le nom de Bonaparte, 
et où Ton arrêta une attaque générale* 
A IVmëe dé droite^ le général Dugo- 
xnîer fut chargé d^attaquer la redoute 
anglaise ; le général Mouret celle du 
fort Malbousquet , et le général. Gar- 
nier celles des forts sur les hauteurs 
qui commandent la rivière de Laz. A 
la gauche , le général Lapoipe dut at- 
taquer la montagne de Fax'on , et le 
général Laharpe les batteries qui, du 
cap Bron, dominent sur Ventrée d^la 
rade. Le chef du génie Marescot dut 
concourir au succès de ces entreprises 
par tous les moyens de son arme. Le 
point le plus important était la grande 
redoute anglaise située sur le promon- 
toire , d^où elle découvrait les deux 
rades , où les flottes con4)iné6s ne 
pourraient plus se maintenir » si les 
Fjrançais parvenaient à s'ep emparer* 
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D'après une reconnaissance faite, par 
le gén<?ral en chef, les dispositions fu- 
rent prises pour faire Tattaque par trois 
eoloi^nes, dont deux devaient tourner 
la redoute , afin de couper sa commu- 
jaication avçc le camp anglaise 

Après avoir ainsi disposé toutes^ les 
attaques^ le 21 frimaire an 2 (14 dé- 
cembre 1793), on se mit en mouve- 
ment sur tous les points ; à celui de 1^ 
redoute anglaise , les deux colonne» 
qui devaient la toiurner gravirent à 
Tenvi la hauteur escarpée sur laquelle 
elle était placée; elles franchissent les 
obstacles ; les soldats pénètrent par les 
embrasures des batteries ; le feu d^un 
retranchement intérieur les oblige trois 
fois d^en sortir : dans une quatiiènie 
tentative, le poste est emporté , et tout 
ce qui peut se sauver gagne avec peine 
les embarcations* En même temps , la 
division aux ordres du général Mouret 
et celle, aux; ordres du gépéral Garjiier 
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s^emparaient , runedes deux forts SaiaN 
Antoine , Tautre du fort Mal Bousquet; 
et les troupes qui d(^fendaient ces po8<> 
tes se renfermaient dans Toulon. Au 
signal convenu, Tarmëe de gauche sM- 
tait ausdi mise en mouvement ; le gê- 
nerai Lakarpe » après avoir fait sauter 
la poudrière du cap Bron , avait atta- 
que dans cette position Tennemi , qui , 
après cinq heures de résistance , s^était 
retire dans le fort Lamalgue. Le gla- 
nerai Lapoipe avait agi sur les hau^ 
teurs de Faron » au nord de la Ville; et , 
après avoir emporte le fort situ^ sur 
les sommités , Fennemi avait aban^ 
donné les postes inférieurs des forts 
Lartigue et Sainte- Catherine » qui se 
trouvaient alors entièrement exposés 
aux feux plongeans de IVii^illAnt et à 
ceux du fort Faron. Une partie des 
troupes qui défendaient ces différens 
forts se rembarqua ; le reste se retira 
dans Toulon , où la confusion com^ 
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mencait à régner à un point extrême. 
Les marins , c?aig&ant pour leurs 
vaisseaux , qui , dès ce nioment , se trou- 
vaient exposes aui^eçxdes batteries de 
terre 9 dont les Français venaient de 
s^emparer , et qui les découvraient de 
tous côtes, voulurent se hâter de quit- 
ter les radei. Les troupes de terre ne 
voulaient pas s'exposer à tenir plus 
longtemps dans une place dont tous les 
dehors étaient occupes par un assié** 
géant victoriei^x ; e% les habitans , en 
proie au désespoir et aux justes craintes 
d'un avenir menaçant , accroissaient 
le désordre et Tirrésolution. Bientôt 
cependant la mer sç couvrit de légers 
bâtimens chargés de fkmilles fugitives 
qui oherchaient sur la flotte ennemie 
un asile croître le ressentiment mérité 
de leur patrie ; mais plusieurs de ces 
bâtimens furent coulés bas, les uns par 
Texpès de leur charge , les autres par les 
batteries des rivages opposés, plus\purs 
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des forçats qui , dans le bouleverse- 
ment gênerai , avaient brise leurs fers. 
On s^occupa d'abord d'arrêter les pro- 
grès des incendies; on visita tous les 
magasins àî poudre : on fit arriver un6 di- 
vision de Tarrade dans Toulon. Avant 
d'entrer ^ans la ville , on sVtait empare 
d'aune grande. abondance de porcs, de 
moutons et de b.œufs , envoyas par le 
pape. On avait aussi trouve une assez 
grande quantité de fourrages , de pro- 
visions de toute espèce , de tentes , dV- 
quipages » et plus de cent pièces de ca- 
non, de gros calibre, dans les forts et 
les redoutes. En entrant dans Toulon , 
on trouva deux cents chevaux espa- 
gnols , sellés et bridés , qui n'avaient 
pu être embarqués ; environ trente 
mille charges de blé ; plusieurs auti^es 
articles très-importaus, et jusqu'au tré- 
sor des ennemis. Le 3o frimaire (2 1 dé- 
cembre 179^)5 les représentansdu peu- 
ple Barras , Fréron', Roberspierre le 
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jeune, Salîcetti, ëcrivirent au comité 
de salut public, pour faire part à la 
convestioa de cette impcurtaate nou- 
velle, (ig) 

Lq prise de Toulon donna un grand 
éclat au gouvernement convention- 
nel; tous ses ennemis au dedans et au 
dehors étaient vaincus, soumis mi dé- 
courages; le System^ d'oppositioR du 
Midi-devenaît impossible à suivre; les 
restes des partis cpposans dans le Cal- 
vados , la Bretagne, Bordeaux , Mai^ 
seille, se dérobaient aux vainqueurs; 
les Vendéens venaient d'éprouver un* 
e totale ; au Nord , depuia la ia.- 
de Hondtschoot, on avait wpris 
isive; au Midi, Tannée des Alpe« 
t entièrement maîtresse du Mont- 
;; l'armée d'Italie, sous les ordrM 
néral Massena, avait terminé la 
Bgne par un avantage brillaot 
saurait les positions de l'armée 
inl les quartiers d'hiver. 
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Une nombreuse garnison défendait 
le fort de Gastel - Genêt , situe sur la 
soramitë d^une montagne; Vavantage 
du lieu donnait de grands moyens aux 
Piëmontais pour se défendre; les sol- 
dats français avaient pris une pièce 
de canon, Tavaient portée Tespace de 
deux milles ^ et, la hissant, à force de 
bras, sur une hauteur qui dominait le 
fort, ils y avaient mis une batterie, et 
avaient bientôt oblige les Piémontais 
de se rendre. 

Le fort pris , on sVtait epaparrf suc- 
cessivexnent de trois camps et du poste 
de Figareto , le ai brumaire (14 no- 
v^fi^bre); ce qui avait terminé lacam* 
pagne dans cette partie des Alpes ma- 
ritimes. 

Ici , il est im|X)ssible de n^étre pas 
étonné comment , malgré le change- 
ment continuel des généraux , les dé- 
nonciations dont ils étaient sans cesse 
entourés ou menacés^ les. contrariétés 
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tans nombre qu'ils éprouvaient, la pé- 
nurie pour les munitions de guerre et 
de bouche, le despotisme des commis- 
saires de la convention , au moment où 
Lyon soutenait un siëge, et où Toulon 
«e rendait aux Anglais et aux Espa- 
gnols , on avait mis encore autant de 
suite dans les opérations, autant de lë- 
nacilë et de bravoure dans les attaques , 
et comment on avait contenu l'ennemi 
par une dc^fensive dont l'aclivitd et la 
«agesse furent très -honorables aux ar- 
mées françaises. 

Au milieu de ces évc^nemens , dont 
nous avons dû nous borner à indiquer 
la plus grande partie; après la déclara- 
tion de la guerre , l'expulsion des mi- 
nislm patriotes , la déloyauté dans 
l'exécution du déci'et qui concernait la 
suppression de la gai-de du roi , l'entê- 
tement k refwer la sanction au décret 
du camp sous Soissons , et à ceux contre 
les prétreset les émigrés; après la jou»- 
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née du 20 juin , ou la dignité royate 
avait été dégradée ; après celle du i o 
août y où la royauté avait été détruite; 
après celle du 2 septembre , où des Hom- 
mes de sang avaient donné la mesure 
de toutes les. horreurs dont ils étaient 
capables , la convention se permit, le 2 
pluviôse an i*' (22 janvier 1798),, 
la sentence inique et im politique qui 
traîna Finfortuné Louis XVI sur l'é- 
chafaud , où sa femme, et sa sœur ne 
tardèrent pas à le suivre. Ce prince, 
retenu dans l'ignorance des hommes , 
axxx)utumé à voir tout céder à sa vo- 
lonté , ne pouvait avoir une idée juste 
d'une résistance durable, ni de la gra- 
vité des circonstances dansrlesquelles il 
se trouvait ; il les regardait comme une 
crise orageuse qui ne pouvait se pro* 
longer , et dont les moteurs se lasse^ 
raient les premiers. En conséquence , 
il crut pQuvoir céder à ses conseils qui 
le poussaient à la résistance, et se per-r. 
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dit avec eux. Ou île saurait s'em pécher 
de sVttendrir sur le sort de ce malheu- 
reux monai'4ue, quand on lit que, 
, dans le silence de sa prison , il regar- 
dait la Sierra -Morena, en Espagne, 
comme une terre de repos , comme un 
asile où les droits de père de famille 
et de cultivateur ne lui seraient pas 
disputes. La postérité impartiale lui 
reprochera peut-être d^avoir trompé la 
foi publique, en trahissant la nation 
au moment où il acceptait la con^ti* 
tution , et tandis qu^il faisait déclarer 
la guerre aux puissances coalisées en sa 
faveur. Tout le monde s^accordait à re- 
connaîti^e en lui des itxœurs pures /un 
jugement" froid, Famour et le désir du 
bien public, des intentions pacifiques; 
mais sa faiblesse creusa Tab^^me où il 
précipita le trône et safamille. Les con- 
séquences de cet événement furent ter- 
ribles; il divisa la convention en deux 
partis : celui qui avait volé la mort 
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du roi , sentant bientôt que 8a puis- 
sance reposait sur une injustice , se 
crul force d^exercer un pouvoir tj^rau- 
nique; tout homme probe luiparut un 
juge redoutable : alors naquirent les 
délations, les destitutions , les pers^ou* 
tions , les prisons , les tribunaux r(?vo- 
lutionnaires , les. ëchafauds , la mort, 
kl tyrannie la plus atroce dont les an- 
nales de riiistoire aient été souillées. 

AjMpès cette catastrophe , Manuel , 
Tun des plus ardens amis de la liberté, 
écrivait à la convention , en lui en- 
voyant sa démission : « Citoyens re- 
« présentans , qu^avez-voùs fait? TeU 
« que vous êtes (la vëritë m'dchappe), 
« oui, tels que vous êtes, vous ne pou- 
ce vez plus sauver la France; et l'homme 
« de bien n*a plus qu'à s'envelopper de 
•on manteau. » (ao) 

PIN nu PHEMIEli LXTIiK. 



SOMMAIRE 

DU LIVRE SECOND. 

La raësintelligence se glisse parmi les coalises. — - Les 
VendécDS sont battus. — L'Angleterre fait de nouveaux 
efforts pour resserrer les neeuds de la coalition. — - L'em- 
pereur'Vient joindre son armée près de Tournaj. — Il 
j est battu ^ ainsi que le duc d'Yorck. -— Piohegru s'em- 
pare d'Ypres , ^«t menace les Pays-Bas. •— Jourdan }Mt 
complëremenl Cobourg à Fleurus. — Il l'oblige de se 
retirer sous Maestricht. — Le duo d'Yorok s'était retiré 
sous Breda. — L^^s Français se trouvent les maîtres des 
Pays-Bas > et se disposent à entrer en Hollande^ — Sur 
le Bbin , ils menacent Manbeim et Mayence. — Du 
côté de l'Italie ) ils ont déjà Oreille et Loano^ et mar- 
chent sur Ponfe di Nava et Ormèa. — Même succès- 
dppuis le col de Tende jusqu'au mont Saint-Bernard. 
— - Le général Dumerbion bat les coalisés à Cairo. — > Il 
ne profite pas de sa victoire. -— Evéoemens du 8 iher- 
mldojr. •* Legendre chasse les jacobins de leur club* 
.-— La terreur cesse peu h peu d'étendre son voile san- 
glant sur la France. — Usurpation et partage de .la Po- 
logne. — Prise de la Hollande. — Les armées des Alpe< 
et d'Italie soutiennent la défensive, et ^ malgré la très- 
grande supériorité de l'ennemi , il ne peut réu/isir à pé- 
nétrer sur le territoire de la république. •— Paix conclue 
avec l'Espagne, la Prusse , quelques états de l'empire 
germanique. -— La convention est attaquée le i*'' prai- 
rial, -^ Le représentant Feraud est assassiné. •— Le 3 
prairial, la convention ftit marcher des troupes contre 
le faubourg ^aint - Antoine. — Les rebelles se soumet- 
tent. — La convention nomme une commission ponr ré» 
diger une noayelle coostiiutibib 



f^^f^ m ^^t^^ 



LIVRE SECOND. 

m 

Depuis la mort de Louis XVI et 
la reprise de Toulon ^ jusqu'à la 
formation du directoire exécutif. 



Pu a pluviôse an x*' (aa janvier 17^3} au ï4 
vendémiaire au 4 ( 5 octobre 1796 }• 

On avait dit à la tribune de la con* 
vëntion natîoiiale que le cri de la vic- 
toire avait retenti des bords du Var 
à ceux du I\hin. En effet , placés entre 
Téchafaud de leurs tyrans et le ca- 
non de leurs adversaires , les Françail 
avaient mëprîsë les dangers du dedans, 
avaient triomphe des périls du dehors , 
et la patrie avait dû à la fois au cou- 
rage de ses guerriers et son salut et sa 
gloire. 

Les Autrichiens , pressés par des 
bataillons nombreux , étaient battus 
près de Maubeuge , et contr.aints de 
se retirer dans la forêt de Mormale. 

I. 7 
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Sur le Rhin , les succès avaient élê 
encore, plus rapicjes et plus décisifs : 
les Pi'ussiens et les Impériaux s'étaient 
emparés des lignes de la Lauter , de 
iWeissembourg , du Fort - Louis ; ils 
avaient investi Landau, et repoussé les 
Français jusqu'à Strasbourg et Saver- 
ne : heureusement le duc de Bruns- 
wick , qui poussait ces opérations aveo' 
ardeur , avait été contrarié dans se$ 
plans par les Autrichien^. 

Le général Hoche , qui avait battu , 
près de Sarbruck , un cgrps d'armée 
prussienne j s'était réuni , dans les pre- 
miers jours de fvim.aire (6 novembre), 
au général Pichegru : ils avaient em- 
porté à la baïonnette la redoute de Fre- 
chewiler, près de Werth; et lesPrus*- 
sieus étant chassés de ce passage , les 
^Autrichiens avaient évacué la redoute 
d'Haguenau. 

En vain le duc de Brunswick avait- 
il rallia» Tépéa 4 la n^aio , ses troupes 
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découragées, la valeur brillante quUl 
avait dt'ployt^e dam c^tte circonstance 
n^avait eu d'aulre rc^sullat que d'em- 
pêcher la retraite de devenir une dé- 
route complète ; les troupes françaises, 
profitant de leurs avantages, avaient 
repris Weissembourg , le prince de 
Hohenlohe avait lève le sié^ge de Lan- 
dau, le gefh^ral Wurmser avait repasse 
le Rhin , et le duc de Brunswick s'ë- 
faît relire sur Mnyence. 

Du côté des Pyrënc^es occidentales,' 
les Espagnols avaient été battus dans 
la valk^e de Bavstan , et forccfs de re- 
passer en desordre la Bidassoa; vers les 
Pyrénées orientales , après avoir laisse 
prendre Vernet , ils avaient perdu la 
bataille de Pey re-Tortes , où sept mille 
cinq cents Français avaient dcffait qua- 
torze mille Espagnols, pris leur camp, 
vingt^ix pièces de canon, quatre obus, 
une forte somme d'argent, tué environ 
mille hommes , blessé deux cents, et fait 
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seize cents prisonnier?. On leur avait 
pris en outre* une grande quantité de 
poatear, et on les avait chassas des hau- 
teurs voisines de Villelongue. 

Du côt(^ du Var , Toulon venait d'é* 
tre repris. Il semblait que les braves 
défenseurs de la patrie voulaient cila* 
cer y par leurs hauts faits , la honte 
. dont on sVUait couvert en France par 
tant de jugemens iniques et d\^xdcu- 
tjons injustes. 

Enfin la mdsintelligence commen- 
çait à seglisser parmi lescoalisc^s. L^Em- 
pcreur , mécontent de voir Fr^dcfric 
Guillaume «^emparer de Dantzik , do 
Thor^ et d^une partie de la grande Po- 
logne» venait dWlonner IVvacuatiou 
de TAlsace , et de se borner à la défen- 
sive : tandis que le prince de Bruns- 
v^'ick (écrivait au roi de Prusse, d'Op- 
penhèîm , en quittant le commande- 
ment de Taruh^e, le z4 nivôse (G jan- 
vier) , (2ï) pour se plaindre que IV- 
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gdïsme et la défiance avaient détruit 
toutes les mesui*es^prîses par les armées 
combinées. En riiême temps FÊmpe- 
reur , rappelant à tons les états de TEm- 
pire les périls que courait rAllemagne , 
invitait tous les cercles a se lever en 
masse ; mais sa demande était mal ac- 
cueillie ; on ne crojait pas dans TEm- 
pire à l'impossibilité de la paix ; et Tam- 
bition des grandes puissances , qui vou- 
laient démembrer la France 3 n'était 
point approuvée par les princes alle- 
mands , à qui la guerre offrait beau- 
coup de dangers sans aucun espoir 
d'indemnité. Frédéric Guillaume , sur- 
tout , s'opposait le plus hautement à la 
levée en masse des peuplés de la fron- 
tière. D'un autre côté, on soupçonnait 
l'Autriche de traiter avec la France. 
Enfin le roi de Prusse , ne pouvant pas 
supporter plus long-temps les dépenses 
d'une guerre aussi coûteuse , exigeait 
les indemnités qui lui étaient dues; il 
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demandait que les cercles se chargeas^ 
sent de Tentretien de son arra^e. 

Sur le refus des cercles , au mois de 
pluviôse (mars) y le roi avait signifie 
quUl ne fournirait plus que son contin- 
gent, comme électeur de Brandebourg, 
et avait ordonne au général Mellen- 
dorf , qui avait remplacé le duc de 
BrunswicV, de se retirer sur Cologne, 
en laissant vingt mille hommes sous 
le commandement du général Kal- 
kreut. (22) Cette défection du roi de 
Prusse avait encouragé les puissances 
neutres à résister aux menaces de TAn- 
gleterre, qui voulait les forcer à pren- 
dre part à la guerre. 

.Les Vendéens , faute de secours, 
venaient dY'tre battus à Noirmoutiers, 
et avaient échoué dans leurs attaques 
sur Cran ville ; dès pet instant ils ne 
furent plus en état de résister à leurs 
ennemis. (28) 

L'Angleterre , aydnt manqué IW 
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tnsîon favorable de ruiner la France 
par la guerre civile , rAolul de s^em- 
parer des colonies françaises en Amé- 
rique ; et , pour n'être pas troublée 
dans cette entreprise , chercha tous les 
moyens de rendre la guerre du conti- 
nent plus active ; en conâc^quence elle 
fit un traite avec le roi de Sardaigne, 
prêta de l'argent à l'Empereur, et as- 
sura des subsides au roi de Prusse. (24) 
Cependant , soi t que la division d'in- 
térêt et d'opinion , soit que le refroi- 
dissement pour la destruction de la 
France, et la désunion parmi les coali- 
sas, aient été ou non une des causes 
des premiers avantages dont se glorifi a 
cette nation , il n'en exista pas moins , 
dès cet instant, une énergie vraiment 
aussi étonnante qu'inconnue jusqu'a- 
lors. On doit dater de cette époque » 
non pBiS les premiers prodiges de va- 
leur des armées françaises , mais une 
espèce d'émulation entre elles , qui si- 
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gnald continuellement une bravoure 
peut - être sans exemple , des hauts 
faits vraiment surnaturels , et une suite 
ëtonnante de succès ou de conquêtes* 
En effet, on vit, dès cette (époque, les 
armëes françaises combattre contre les 
troupes les mieux exercëes et les mieux 
disciplinées de la très-grande* majorité 
des puissances de TEurope, remporlev 
contre elles des victoires sur tous les 
points de rhëmisphère. Ainsi, en mê- 
me temps que de nouveaux ministres 
du Seigneur , autorises par le gouver- 
nement, ne pouvaient établir la moin- 
dre stabilité dans le nouveau clergé; 
que de nouveaux magistrats , de nou- 
veaux administrateurs amovibles ne 
pouvaient mériter de la part du peuple 
une confiance indispensable dans leurs 
fqnctions , des sous-officiers et des sol- 
dats , sVlevant en grade sur les débris 
des institutions ro^^ales, devenaient, 
les uns des officiers distingués ; le? au*; 
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très des généraux dont la conduite , la 
hardiesse , Tardeur et les succès éton- 
naient les officiers vieillie sous les ar* 
mes , et qui avaient joint à rexpériençe, 
acquise pendant la guerre , une étude 
assidue de cet art pendant la paix. Une 
nécessité continuelle de vaincre ou de 
mourir n'aui*ait pas même laissé le 
temps de recourir à des principes^. Où 
ne connaissait qu^une émulation , celle 
de contribuer à la victoire ; la célérité 
des mouvemens ,;la multiplicité des 
aptions entraînait la volonté, et néces* 
sitait une audace , une témérité cou^ 
ronnées de succès presque toujours 
inattendus , auxquels la prévoyante et 
prudente sagesse n'aurait jamais per- 
mis de se livrer , tant les chances au- 
raient paru peu favorable^ et les ten- 
tatives trop hasardées. Ce fut cepen- 
dant avec ces élémens de soldat^ , de 
sous-officiers, d'officiers et de généraux 
nouveaux, sans expérience; ce fut avec 
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des hommes mal vêtus, à peine nourris; 
mal armes , non payds, jamais exerces , 
couchant sur la terre, ne se plaignant 
jamais, allant au combat en chantant, 
no respirant que le bonheur et la gloire 
do leur patrie , que le monde ëlonn^ 
vit ojkdculop, dans toulos Ira saisons et 
aous tous les climats , des prodiges que 
rhistoiro osera à peine transmettre à la 
postérité , et dont no« arrière-neveux 
douteront peut-être. 

Avant louverturo do la campagne» 
les coalisés avaient tenu un grand con* 
aeilde guerre en Flandre, où Ton avait 
nrrétd ^toutes les opérations ; mais le 
duc d^Torck , ne voulant pas servir 
BOUS les ordres d'un général autrichien , 
Tompereur François TI, pour terminer 
toutes les contestations , s'était déter- 
tniné à venir se mettre lui-jnéma à la 
tête de ses troupes; sa présence en avait 
Yanimé Tàrdeur , et leur première opé- 
ration avait réalisé les espérances que 
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tant d'eflbrts réunis avaient fait coilce-, 
voîr. Après avoir battu les Français à 
Cateau-Cambrésis, les coalisés avaient 
assiégé Landrecy , et , dès le commen- 
cement de la campagne , îïs se troii- 
vaîerit à quarante lieues de Pariîs ; niaiis; 
ce fut là le terme de leurs prospérités. 
Après plusieurs combats ^ plusieurs 
succès alternatifs , Clairfail avait été 
repoussé près de Tournay. Les Fran- 
çais, après avoir forcé le passage de la 
Sambre , avaient fait de vains efiforts 
pour chasser le général Kaunitz dé 
sa position , entre Rocroy et Bîtche. 
L'Empereur , arrivant alors à Tour- 
nay, avait formé le plan d'une attaque 
générale ; elle devait se faire sur trois 
colonnes; la première sous le cona- 
mandement de TEmpereùr et iâu prince 
de Cobourg ; Fautre sous celui du 
prince Charles et de Glairfait; le duc 
d' Yorck et le colonel Msîk étaient char- 
gés de la troisième. Ces trois coloxmei 
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furent battues par les Français ; la ca^ 
Valérie hanovrienne, culbutée, mit le 
désordre dans Farmëe du duc d'Yorck» 
qui ne dut son salut qu^à la vitesse de 
son cheval. Après ce revers , les allies 
avaient repris leur position près de 
Tournay I et ils y avaient été attaqués 
de nouveau par les Français , qui y 
avaient perdu douze mille hommes, 
D*un autre côté , Kaunitz et Beaulieu 
avaient remporté quelques avantages , 
Tun sur la Sambre , Fautre près de 
Bouillon ; mais tous ces combats no- 
taient que le prélude d^actions plus im- 
portantes, et dVvénemens plus décisifs. 
Les Français , pressés par les circons- 
tances, stimulés par un gouvernement 
terrible, et animés par cet entliou* 
miasme qui franchit tous les obstacles , 
avaient changé totalement de tactique ; 
profitant de la supériorité de leur nom- 
bre , et comptant pour rien 1^ places 
fortes qu^ils laissaient derrière eux , ils 
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avaieiit ^^concerté , par des marches 
hardies , le système prudent et mëtho* 
dique de leurs adversaires. Leur valeur 
tumultueuse et bouillante avait trîom* 
phëde Tordre, de la discipline des Au? 
trichîens , qui voyaient la baïonnette 
française braver leur artillerie et forcer 
leurs retranchemens les plus redoux- 
tables. 

Tandis que le général Jourdan oc- 
cupait la gauche des ennemis; que le 
général Pichegru , à la tête d^une ar- 
mée française, battait les Anglais dans 
la Flandre occidentale , ^s^emparait 
d^Ypres , et menaçait les Pays-Bas , 
une autre armée française marchait 
vers le duché de Luxembourg , forr 
cait Kaunitz et Beaulieu de se retirer. 
Dans cette crise périlleuse , le prince 
de Goboûrg , voulant tenter un der- 
nier eflTort , avait marché pour secou- 
rir Charleroy, dont il ignorait la red^ 
dition. Jourdan Tavait battu complè- 
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tement à Fleurus. CeUe victoire, plus 
C(^lèbre que celle de Jemmapes, avait 
été décisive. Le prince de Goboiirg , 
battu par qualxe-vingt mille hommes, 
et craignant d'élre tourne? par une au- 
tre arm'e de soixante-dix mille, qui 
venait de vaincre le duc d'Yorck et 
Clairfait , et de prendi^e Ypres , me- 
nacé d'un autre côté par la troisième 
ûniie'e française qui forçait Beaulieu 
h ëvacuer Namur , avait en vain voulu 
tenir quelque temps dans la forêt de 
Soignes j il y avait perdu sept mille 
hommes, en avait été chassé, et s'était 
retiré sur Maastricht, Le duc d'Yorck, 
tardivement secouru par le lord Moira, 
avait fait sa retraite sur Breda : dfts cet 
instant, TEiupereur , perdant tx)ute as- 
pch^ance, élait retourné à Vienne, lais- 
sant son armée, vaincue à Fleurus et 
sur la Roër , forcée do revenlif en AI- 
lemugiie. 
A la suite de ces victoires, les Fran- 
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çaîs çVtaîeift emparés sans obstacle de 
tous les Pays - fias ; ils avaient repris 
Valenciennes , Condé , le Qnesnoy , 
Landrecy . qu'ils avaient laissés der- . 
rièreeux , et ils se proparaient à porter 
la guerre en Hollande. 

Sur le Rhin , les Autrichiens et les 
Prussiens avaient également été bat- 
tus: le^ Français menaçaient Manheim 

' a a 

et Mavence. 

Ainsi avait fini , dans le Nord , la 
campagne de la .seconde année de la 
république (août 1794), qui avait res- 
suscité de si brillantes espérances , ^t 
qui 9e termina par la défaite de ces 
formidables armées dont les maîtres 
semblaient , quelques mois auparavant,^ 
n'avoir à s'occuper que du partage de 
leurs conquêtes. 

Mais , pendant queues armées, fran- 
çaises s'immortalisaient sur les bords 
du Rhin ^ en Flandre, danç les Pyré- 
nées, et obtenaienl4)ar-tout des avanfa- 
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g<^H qu\>u ne (levait pas at (endra de leur 
inexpérience dam Tart de la giierro , 
elle^ n^acquéraient pas moins de gloira 
verD ritaÛa i où leur» auccèd dtaient: 
encore plus décisifs. Maîtres du pied 
des Alpes , depuis le lac de Genève )us- 
qu^à la Méditerranée i les Français at- 
tendaient avec impatience le moment 
favorable pour commencer les atta- 
ques qu^ils avaient projetées sur les 
ditférens points des Alpes par où ili 
pouvaient pénétrer dans les états du 
roi deSardaigne. Ce priricei tremblant 
pour son trône , effrayé des victoires , 
des maximes et des partisans des Fran- 
çais , même parmi ses sujets , sVtait 
empressé de mettre sous la protection 
de l'Autriche , Tortone, Alexandrie, 
Saravalle , dont s'étaient emparés les 
généraux autrichiens , abandonnant 
la défense de la Lombardie à des mili^ 
ceSp en attendant un corps de troupe» 
que l'Empereur faisait marcher sur* 
Mantoue. 
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Ainsi la droite de Farmëe piëmon^ 
taise se prolongeait sur les hauteurs 
de Valdieu ; la gauche s'appuyait sur 
Goni ; le centre n^ëtait pas éloigne de 
San - Dalmazo; et la cour de Turin , 
ayant vu échouer sa dangereuse tenta- 
tive d'une levée en masse , comptait 
encore, pour la sûreté de l'intérieur du 
pays , sur quinze mille étudians appe- 
lés à s'enrôler , soixante bataillons de- 
mandés aux barons, vingt escadrons 
projetés ^ et un corps de cavalerie na- 
politaine qui était sur le point d'arri- 
ver : pour l'extérieur et ses côtes de la 
Méditerranée, sur une escadre anglaise 
qui croisait dans les mers de Toscane 
et de Gènes. Outre le désir des Anglais 
d'être les maîtres de ces mers , ils vou- 
laient maintenir le grand duc dans la 
coalition , et forcer les Génois d'y en- 
trer : ceux-ci s'obstinaient à conservei; 
la neutralité , autant que pouvait le j 

faire un état faible , à demi révolu-^ 
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tionnë, entoure de grande» puissances, 
qui , en invoquant sa neutralité , ne 
craindraient pas de la violer dès Tins- 
tant où elles le croiraient utile à leurs 
intérêts ou à leurs projets. (25) 

Au moins chercha-t-on , du côté des 
Français , à colorer , par des formes di- 
plomatiques , la conduite que Ton tint 
avec Gènes dans la position où Ton se 
trouvait, et diaprés le projet arrêté au 
comité de salut public , d'enlever au 
roi de Sardaigne le port et la ville d'O- 
jieille , seule place qui lui restait pour 
communiquer avec les Anglais , ses 
protecf eurs , et avec Fîle de Sardaigne. 
Oneille servait aussi de retraite aux 
corsaires des puissances coalisées , qui 
interceptaient le commercé de Mar- 
seille avec la côte de Gènes. Pour arri- 
ver à Oneille, il fallait traverser quel- 
ques lieues ^u territoire génois. Le 
sénat, qui voulait maintenir sa neu- 
tralité , étayait le refus qu'il faisait 
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d'accorder le passage , de Tappr^hen- 
5Îon assez bien fondée que les Autri- 
chiens , sous lé§ ordres. du baron de 
"Wins , nîexigeassent la même condes- 
cendance, et que la république ne de- 
vînt le théâtre de la guerre : mais que 
peuvent les raisons diplomatiques con- 
tre la volonté du plus fort ? Il importait-^ 
aux Français d'appuyer le succès de 
leurs armes dans le Midi par un succès 
politique, et la force seule pouvait le 
leur procurer. Néanmoins on voulut 
conserver l'honneur des procédés; et, 
soit pour gagner le gouvernement de 
Gènes, ou seulement pour tranquilli- 
ser le peuple, les représentans Riccord, 
Salicetti et Roberspierre jeune , adres- 
sèrent, le lo germinal an 2 (3o mars 
1794), une proclamation auxGénoîs, 
qu'ils terminaient par l'engagement 
formel de la discipline la plus exacte 
dans l'armée française, (26) 

Après cette proclamation , le général ' 
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T)ufnerbion fit oes dJApuniitono le 17 
genninat an 2 (6 avril 1 794) ; il lit at- 
taquer le camp de FgugasBe par le g4- 
nt^ral Bizannel;, qui Venleva le même 
jctur; et, le lendemain, le g^n^ral Mac- 
quart enleva toua les postes aux envi- 
rons de Breglîo.Fendsntcesdilfdrentea 
opérations, qui occupaient les ennemis 
du côtff de Saofgio , le reste de l'armée 
d^talie marchait, par la Corniche, sur 
OneiUe : afin de rarrétcr , les Pi^mon- 
. tais avaient occtiptî et forlifi(t les hau- 
teurs de Sainte-Agathe ; mais ces obs- 
tacles , loin d'arrêter les soldats rtJpu- 
blicains, ne servirent qu'à enflammei 
leur courage. D^jà ils ont'entraîné des 
canons sur des montagnes inaccessi- 
bles; dé'jk ils ont gravi les hauteurs do 
Sainte-Agathe; et la rapidité avec la- 
! ce poste ft été eiilcvrf a imprimtt 
elle épouvante , qu'OneilIe n'a 
irdé à être évacué et abandonné 
!i troupes sardes , qui se sont ro- 
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' tirées en désordre dans les gorges des 
Apennins , et s'y sont empressées d'y 
aller calomnier les troupes françaises 
et augmenter la terreur qui les avait 
prëcëdëes. Les ennemis avaient affecté 
de répandre dans les campagnes qu^B 
les Français, par-tout où ils passaient, 
mettaient tout à feu et à sang, et se fai- 
saient un jeu des viols , des sacrilèges 
et du pillage : ces bruits avaient produit 
les plus terribles efiêts ; quarante mille 
âmes avaient fui d'Oneille , et on ne 
rencontrait dans cette ville ni femmes, 
ni enfans , ni vieillards. On doit sentir 
combien une pareille émigration , en 
jetant l'épouvante parmi les peuples 
ignorans des campagnes, devait mul^ 
tiplier les obstacles et rendre toujours 
plus difficile l'exécution des projets des 
généraux français et des représentans 
du peuple : il fallait donc se hâter d% 
détromper tous ceux des habitans, sur- 
tout de la c^jQpagne, 9.vec lesquels on. 
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pourrait communiquer. Les soldats ne 
touchèrent à aucune image , à aucune 
statue religieuse , dans ce .pays , où 
toutes les murailles en étaient couver^' 
tes ; ils ne contrarièrent aucun préju- 
gé ; ils respectèrent tous les usages; bi- 
vouaquant sur des cKaœpst d'orangers , 
éprouvant le besoin d'étancher leur 
soif, ils respectèrent et les arbres et les 
fruits; quelques-uns d'eux même, s'é- 
tant couchés par mégarde sur des feuil- 
lages qu'ils croyaient inutiles, offrirent 
de les payer, sur la simple réclaniation 
du propriétaire. ÏU surent ainsi se ren- 
dre dignes de l'estime générale, ôter 
jusqu'au moindre prétexte à la calom- 
nie, et s'attirer bientôt la confiance et 
l'admiration des habitans des villes et 
des campagnes. 

On trouva dans Oneille douze piè- 
cesde canon , que les ennemis n'avaient 
pas eu le temps d'enclouer. La prise de 
cette ville augmenta l'espèce de stu** 
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peijr qui sV'tait emparée de la cour^ de 
Turin; ellç.alla même, di ton , jusqu'à 
faire fariner au roi ,1e projet dç sortir 
du Piëmont. Outre la dernière insur- 
rection de Ganale, il venait de s'en ma* 
nifester une nouvelle dans les collines 
de Saint-Damien; ce qui n'était pas fait 
pour tranquilliser un roi déjà effrayé , 
qui, d'un côté, voyait seg états ou en- 
vahis ou attaqués là où les Français 
n'avaient pas encore pu pénétrer ; qui , 
de l'autre, voyait les préparatifs qui se 
faisaient pour le rasseniibyleinent des 
troupes de la coalition , porter un ca- 
ractère de lenteur et dp décojiragement 
que la bravoure et^l'audaçe des trou- 
pes francai/>!çs semblaiq^t encore aug- 
menter. 

L'Italiq, en paix depuis plus de qua- 
rante r cinq ^ns.,jLvrée au.lu^e et à la 
mollesse, ayapt perdu jusqu'aux moin* 
dres idées militaires , soumise au des- 
potisme de $es goiivernans et à l'into-. 
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l^rance de ses pré (r es, impuissante dans 
ses moyens d'attaque ou de défense, ïxe 
pouvait songer ni à procurer des forces 
aux puissances coalisées , dont elle avait 
si imprudemment promis de servir les 
passions et de seconder les projets am- 
bitieux , ni à résister chez elle à Tir- 
mption des Français , si jamais ils réus- 
sissaient à franchir entièrement les bar- 
rières qui s^opposaient encore à leur 
entrée en Italie. 

Cependant la prise d'Oneille nVtait 
que le prélude de succès plus impor-^ 
tans : après s'en être rendu maître , 
ainsi que de Loano , le général Mas- 
leua s'était porté, le ay germinal (16 
avril 1794), sur Ponte -di'-Nava; ce 
point important et redoutable étai^dé- 
f eud u par qu inze cen ts Autrichiens que 
lo général fît attaquer avec une telle 
vivacité I qu'on ne leur donna pa« mé- 
mo le temps de faire usage de leur artil- 
lerie ; on leur passa sur le corps, après 



«n avoir tué xinè centaine; et l'on mar- 
cha vers la ville d'Oimea , dans la- 
quelle on entra le 28 germinal (17 
avril ), r^pouvante en ayant dëjà chasse 
et disperse dans les montagnes la gar- 
nison, après y avoir abandonne dou;ze 
pièces de canon, quarante barils de 
poudre et trois mille fusils : quoique 
très - avantageusement situe, le fort 
, d'Ormea suivit le sort de la ville , en 
se rendant à la première sommation , 
et en consentant à ce que la garnison ^ 
de quatre cents Autrichiens , fût pri-« 
sonnière de guerre. Le lendemain 29 
germinal an 2 (x8 avril 1794), oa 
envoya un trotnpette sommer Garri-* 
8io , à troîs lieues d^Ormea , et Ourî-* 
•io ouvrit ses portes. On trouva dan9 
Ormea ^Ix mille mines de b\é , des fa^ 
rines pour le service journalier dea 
troupes , beaucoup de riz et une su^ 
p^be manufacture de draps , qui put 
ra fourmi: 8ur4e-diamp uiie grande 
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quantité à Tarmëe ; il s'y trouva , en 
munitions de guerre , mille fusils de 
calibre ) un grand nombrede fusils de 
chasse , quarante barils de poudre , dix 
mille cartouches, autant de pierres à 
fusil , deux belles pièces sur affât de 
campagne , dix pièces de bronze fon- 
dues sous Louis XIV, et diffVreiis ef« 
fets d'armement et d'approvisionne- 
ment. On y fit iioixante- onze prison- 
niers; et cent seize déserteurs i venant 
d'Ormea , se rendirent à Nice. En se 
décidant à attaquer Oneille, ou ^vait 
arrête de mettre fenmouveiiient, dans 
le même instant , toute la ligne des 
troupes qui bordaient les ^ Alpes de- 
puis le Faussigny jusqu'au comté de 
!Nice : en conséquence, d'après les or- 
•dres donnes par le général Diimas vers 
la gauche, le 5 floréal an 2^ ('24 avril 
1794), le général Bagdelfcne', «près 
avoir bi vouaquédeux jours sur les plus 
hautes montagnes , attaqua, par leur 



LIVRE SECOND. ijt 

droite et par leur gauche , les trois 
fortes redoutes du mont Valaisin , à la 
pointe du jour, après avoir marché dix 
lieues dans la neige , sur la crête des 
montagnes : ces redoutes emportées, 
on s'était empressé d'en tourner l'ar- 
tillerie sur celle de la chapelle du 
petit Saint-Bernard , qui fut bientôt 
évacuée. Il en fut de même , le 8, flo- 
réal (27 avril 1794), pour le poste im- 
portant de' la Tuile; les redoutes du 
lac Ardente , de Sels et de la Briga. 
Les Piémontais , effrayés, prirent la 
fuite de toutes parts , et , après avoir 
abandonné leurs redoutes , se retirè- 
rent en hâte sur la ville d'Aoste , au 
bord de la Doria , poursuivis par les 
Français plus de trois lieues au-delà 
des postes qu'ils venaient d'abandon- 
ner. Les fruits de cette victoire furent 
vingt pièces de canon , plusieurs obu- 
siers , deux cents fusils , treize espin- 
goles , plus de deux cents prisonniers, 
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Vers le cenire , on devait atlacjuer 
loMont-Cenis, défendu alors par tou- 
tes les troupes piëmontaises que le 
général Kell^rman avait force d^éve- 
cuer la Tarantaise et la Maurienne , 
lors du siège de Lyon ; mais , pour 
rt^ussir avec plus de facilite dans cette 
exp^itioa , pendant qu'une partie de 
Varmèe marchait par la Maurienne ^ 
une division de trois mille hommes ^ 
assemblée à Briancon , après s^être em- 
par^Ke des forts Miraboux., Haupertuis 
et du poste des Prats , sVtait portée 
dans les vallées de Bardonauche et de 
Suzanne ) sVtait emparëe d'Oulx» Lo^ 
cellum f dont parle César dans ses 
Commentaires» avait pris FenestreU 
les, et sVtait avancée presque sous le 
canon d'Exilés. En même temps , les 
troupes françaises rendues k Lune^ 
bourg , ayant à gravir le fameux 
Mont-Cenisy une première colonne, 
#otts les ordrei du capitaine Cherbin , 
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sVfaît emparée , à la droite de cette 
montagne , aux cris de vwe la républi-^ 
que 1 des redoutes des Rivets et de la 
Kamasse^ dont elje avait tourné Tartîl* 
lerie contre les ennemis , et s'était en- 
suite rendue maîtresse dé toutes les 
autres redoutes. Une seconde colonûe^ 
sous les ordres du général Bàgdelone , 
avait tourné Tennemi pendant Patta- 
que de la première , en f ranch is$aiit 
des précipices affreux, et forcé les Pié- 
montais à abandonner letir superbe et 
, ^nombreuse artillerie , leurs équipages 
et des magasins considérdblefs eu mu- 
nitions de guerre et de boucbe. Les 
Français les avaient ensuite poursui- 
vis jusqu'aux bourgs de Ferrières et de 
la Novalèse, où ils avaient établi leurs 
avant - postes , après avoir tué ou fait 
prisonniers huit ou neuf cents hom- 
mes , pris vingt pièces de canon , plu- 
sieurs obusiers et une grande quantité 
de munitions et de provisions de toute 
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espèce, (juoi(|i:o IVaiiomi, on fu)'anl , 
eût mis le fou à sos inagaHÎus, 

Aimi le Mont-Coma tMait onlové 
dans le contxe, tandis qn'à la droite , 
(K^ntVlrant eu Piémont par la col cl et 
i'ArgentièrOi on s'emparait de la val- 
l('e de Sture et du poste des Barricades ; 
ce qui mettait à même dVtablir bien- 
tôt la conmiunication entre Tarinte 
française des Alpes et celle d7talie. 
Inondant ces succès de Tarmée des Al- 
pes, celle d'Italie ne s'(5lait pas bornc^e 
k ses premiers avantagoj^. Une colonne 
de dix mille hommes, après sVMre em- 
parc^e de Lontosca et de Belvédère , me- 
naçait les camps de Marie et de Rauss. 
tiO Mont -Saint -?<^lerin , sur les fron* 
tières de Gènes et du Pi(^mont, venait 
d'être emporté; le lo flort^al an a (29 
avril 1794), les forts de Saorgio, llo- 
câbilière et Saint-Martin , avaient été 
pris. Dès -lors les ennemis avaient M 
forceps d'abandonner leur camp des 
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Sources et celui de Ra^iiss. Le général 
Serrurier s^ëtait porté en avant, dans 
la yallée de Blouro : par-tout les Pié- 
raontais avaient été complètement bat- 
tus; on leur avait pris plus de soixante 
pièces de canon de tout calibre , une 
grande quantité dé munitions, et on 
leur avait fait environ deux mille pri- 
sonniers, parmi lesquels se trouvaient 
<juelqùe8' officiers deinarque. Ainsi, 
repoussés de toutes parts de leurs fortd 
et de leurs positions , les Tiémontaîs 
voyaient lieur système de défense dé- 
truit ; toutes leurs forcés étaient iso- 
Jces , leur ensemble était rompu , et 
la terreur qui s'était répandue parmi 
euy avait bientôt été suivie du désor- 
dre et de la dérouté. 

Cependant le but des généraux fran- 
çais de l'armée d'Italie n'était pas en-^ 
<5ore rempli ; aussi les généraux Mac- 
quart et Massena attaquèrent, le 19 
floréal an 2 (8 mai 1794), lesPiémon- 
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tais places sur les hauteurs qui demi- 
naieut rembranchement du cbemin 
de la Briga avec celui de Tende , où ils 
semblaient vouloir intercepter la corn- 
luunicatiojQ des armées françaises sur 
les Alpes : en vain les ennemis , au 
nombre de plus de huit mille hommes» 
Toulurent-ils opposer de la résistance; 
attaqués par trois colonnes , ils furent 
complètement battus et poussés jus* 
qu^au-delà du village de Tende , dont 
on s^empara , et où Ton se posta. Néan- 
moins, instruits par les déserteurs et les 
prisonniers que les Piémontais étaient 
dans le dessein de ne s'arrêter au col 
de Tende que pour assurer Tévacua* 
tion de leur magasin, et entrer ensuite 
dans le Piémont , les généraux ne leur 
en donnèrent pas le temps : les monta 
escarpés, les neiges dont ils étaient cou* 
verts, les hauteurs jusqu'alors inaoces- 
sibles , rien n'arrêta les Français dans 
leur poursuite ; les magasins furent 
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j»rî$ ; et , à la suite de pareils prodiges , 
les plaines du Piémont durent s'atten- 
dre à être bientôt témoins de la va- 
leur et de l'énergie de ces intrépides 
républicains- (27} 

Après ces différentes actions , lé ro£ 
de Sardaigne, voyant son armée di- 
minuer et ses' finances s*épuiser , créa 
des billets de crédit , et , afin de se 
procurer des soldats , accorda une am- 
nistie à tous les déserteurs- 

En même temps , dans l'état de Mi- 
lan , on s'efforçait de faire des recrues , 
en leur promettant y outre l'engage- 
ment d'usage j une assignation de 106 
livrer, payable à la fin de la guerre ; 
à 6 pour 100. De pareils moyens em- 
ployés pour avoir des soldats n'annon- 
çaient pas une grande ardeur de la part 
des peuples de la Lombardie ^ pour ail- 
ler se mesurer avec les Français. 

Aucune des cours de l'Italie, enga- 
gées dans la coalition , n^était tran- 
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«piille; chaciiiip (remhlait de pa-vor 
.bien cher son iinpnttlrncr. I,n cons- 
ternation qui rtïgnait clans Ttuin était 
extrême. Pendant que Ton y faisait 
porter k la niunnain l'arpjrnlcrie des 
églisesi, celles-ci retentissaient des 
prières qu'on adressait à ri'lteniel , 
■^jDur qu'il daignât «'opposer aux mal- 
heurs dont on était menace. On voyait, 
accourir de tous côtt's les habitana du 
Pii^mont , qui venaient s'entasser dans 
lacapitale. Le rai avaitd{*jà fuit partir 
beaucoup de ses etlèts pour Vintc^rieur 
de l'Italie. Une insurrection , qui ve- 
nait d" (éclater en Snrdaigne le 25 flo- 
rt^al an 2 (5 mai 1794), auginenlaît 
encore les inquii^tudcs ; le peuple do 
Cagliari , aigri par l'orgueil du v ire-roi 
et de tous les fonolionnalres royaux , 
Ifis avait embaixiués et port»*» il Lî- 
rne, ii l'exeeplion du vice-nii , (pii 
it été gard(' i\ vue dans le golfe, 
crut en même tcmpi avoir décou- 



^ 
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Vevt à Turin une conspiration , qui 
•tendait à s'emparer de la citadelle, de 
Tarsenal , de la famille royale , à la 
faveur d'un tumulte auquel devait 
■donner lieu Tincendie du théâtre. 

Ces différens événemens firent pren- 
dre à la cour de Turin des mesures de 
répression qui augmentèrent les mé- 
contentemens ; enfin elle eut Timpru?- 
dence de faire publier un edit qui mit 
le comble aux alarmes du peuple., et 
augmenta les dangers dont la cour 
(^tait menacée. Tous les babitans capa- 
bles de porter les armes , de quelque 
condition qu'ils fussent , devaient se 
tenir prêts à marcber contre l'ennemi 
quand ils en seraient requis par le 
tocsin. (.28) 

Les succès des Français continuaient. 
Le .23 prairial an 2 ( ii juin 1794)» ^e 
général Almeyras battit quinze cents 
Piémontais dans la vallée d'Aoste ; le 
2 g du même mois (17 juin) , le général 
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Bagdelone les repoussa en avanf du 
petit Saint - Bernard. Du côfd de la 
Mt^diterranc^e , la garnison do Loano, 
>aprè8 avoir mis en fuite quatre mille 
Pi(<inontais , les chassa de la Pieira, le 
ï5 messidor (3 juillet). Le g^ue^ral 
Lebrun , après s'être empara , le a6 
ïuossidor (14 Juillet), dans le comtd 
de Tende , du village de Vernante , 
sur le seul chemin qui sert de passage, 
par les Alpes, de Tende à Goni , prit 
de vive force, le 8 thermidor (iG juil- 
let), le village de Rocavione, sur ïa 
rive gauche du Gesso, aussi sur le che- 
min de Tende à Goni , mais beaucoup 
plus près de celte dernière ville. 

Enfin I les quatrième et cinquième 
jours des sans*-culottides de Tan 1(19 
0t ao septembre i794),leg(^mhal Du- 
* xnerbion , ayant marchd contre dix à 
douiso mille Autrichiens, qui, aprèa 
•'être posters entre Finale et AequI , et 
avoir poussd leur^ avuut*postes sur le 
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territoire de Gènes , menaçaient de 
s'emparer de Savone , au moyen d'une 
grande route qu^ils venaient d'ouvrir 
sur ce point (ag), cliassa, d'abotd le 4, 
les Autrichiens des villageit de MoDare, 
de Pallare et; de la plaine de Garcare, 
d'où ils filèrent, pendant la nuit, sur 
Dëgo et Caire , où^iait leur camp. Il 
les suivit ensuite le 5 avec une telle 
rapidité, qu'il les atteignit à Cairo, 
lorsqu'ils étaient occupés à couvrir leur 
retraite et à faire filer leurs équipages. 
Quoique le jour fût très -avancé, le 
général Dumerhion , profitant de la 
bonne volonté et de l'ardeur de ses 
troupes, attaqua l'ennemi sur tous les 
points; et , uuilgré la résistance opi- 
niâtre qu'il mit à défendre les posi- 
tions avantageuses qu'il avait prises 
pour couvrir sa retraite , il n'en fut 
pas moins chassé à la baïonnette en 
moins d'une heure et demie de jour 
qui restait. L'ennemi perdit dans cette 
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action plus de mille homme* lues', 
blesssc^s ou prisonniers , o\ ne dut son 
salut qu'à la nuit , dont il profita sa- 
gemeift pour sVchapper : sa dëroufo 
fut telle cependant , qu'il laissa une 
partie de ses blessés , et abandonna ses 
magasins remplis de vivres et de four- 
rages. 

Les Français bivouaquèrent sur le 
clianip de bataille. L'on peut raison- 
nablement prcfsumer que, s'ils avaient 
voulu profiter de leur victoire , ils au- 
raient facileiijient poussé au moins 
jusqu'à Bastogno , et même jusqu'à 
Acqui , sur la Bormida; mouvement 
qui pouvait s'opérer en moins de qua- 
tre marches, pendant lesquelles le gé- 
néral Massena , qui se trouvait à Ga- 
x'esio, aurait pu, en suivant le Tanaro , 
se porter sur Geva et Mondovi , et pous- 
ser peut-être jusqu'à Cherasco, au con- 
fluent du Gesso et du Tanaro : ce qui, 
en procurant aux armées françaises 
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Favantege de prondrn des quarfioM 
dUiiver dansle Mont-Frrrat , leur au- 
rait asîîurd les moyens de commençai* 
la campagne de Tan 3 (septembre 
1794), en dt^gageant les passages des 
Alpes, en avançant dans le Mont^Fer- 
vat, et en entrant dans TAlexandrin , 
le Tortonaîse , etc. Des personnes qui 
prétendent être très- invM ru îles, accu- 
sent le reprtWnlant Alhitle do s'être 
opposi^ au dcsir du gc^nt^ral l)umerl)io!i 
de marcher en avant, et de profiter de 
la dt^faîtc et de IVpouvante des Aulrl- 
clîiens pour p^n^trer plus avant dans 
le Plf^mont. (3^) Quelle qu'ait M \a 
cause d'une faute aussi cnpîlale, elle 
n'en contribua pas moins à relarder de 
plus d'un an l'entrc^e des amures fran- 
çaises en Italie. En effet, les Français 
étaient, il est vrai , maîtres du sommet 
des Alpes par-tout où ces montagnes 
étaient accessibles aux hommes, tant 
eu Savoie qtic dans le comt^ de Nice; 
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main , lorsqu'après avoir e»calacl^ ce» 
rochers couvert» d'une neige aussi an- 
cienne que le monde, on voulait p^ne'- 
trer dans le Pit^mont , soit par le col de 
Tende ou par le Mont-Cenis , il fal- 
lait prendre la ville de Goni et celle de 
Suse : la difficultd de réussir dans l'une 
ou l'autre entreprise ^tait connue de 
tous les militSîres. Nous avons ddjà vu 
que Goni avait inutilement étd assiégé 
en 1744 par le prince de Gonti , après 
tine campagne très-brillante ; les for- 
tifications de celte place avaient ^t^ 
depuis considérablement augraente'e«. 
La ville de Suse, bâtie dans un defild 
appela le Pas de Suse, n'était pas une 
place très-for tifiee par elle-même; mais 
elle est gardc^e par deux foi ts : le plus 
considérable est celui de la Brunette, 
dont les ouvrages, creusés dans le roc, 
font impénétrables au canoa. 

Cependant les obstacles qui s'oppo- 

laient à la coiiquôte de ces deux place* 
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étalent moins dans la bont^ des fortifi- 
cations que dans leur position topo- 
grapkique. Dans les gorges des Alpes , 
un siège ne peut être continué long- 
temps; les neiges qui couvrent tous ces 
dëfilés les rendent inaccessibles , jus- 
qu au mois de mai , à un convoi d'ar- 
tillerie; et ^lorsque la fonte des neiges 
commence , les moindres ruisseaux se 
changent en fleuves rapides , qu'il est 
impossible de franchir. Ce^ n'est que 
dans les premiers Jours de juin , après 
l'écoulement des grosses eaux, qu'on 
peut rassembler dans ces agrestes con- 
trées tous les préparatifs nécessaires 
pour tenter un siège ; mais , dès la mi- 
septembre, les neiges qui commencent 
à tomber mettent fin à ces entreprises. 
Ce furent ces diflScHltés locales qûî 
sauvèrent Goni en 1 744. Le comman- 
dant , sachant que l'hiver combattrait 
bientôt e;n sa faveur , se défendait avec 
obstination ; et , lorsque les Français 
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je natfaient de jouir de leur f rïoîiiplie , 
l'abondance des neiges les força de re- 
venir dans le comté de' Nice, pour évi- 
ter cet inconvénient. 

Nous avons dôjàfaitconnaître com- 
ment les Français , maîtres de nouveau 
du comte de Nice, après la révolution 
de Gènes en 1746, ayant voulu pâ- 
n^frer eu Piémont par le Mont-Genè- 
vre et le co! d'Exilés , cette entreprise , 
infiniment hasardeuse, avait été sui- 
vie de la défaite du chevalier de Belle- 
Isle au col de l'Assiette, en 1747. Les 
généraux de la république avaient à 
éviler les écueils sur lestpiels avaient 
échoué leiU's prédécesseurs dans la mê- 
me carrière. En conséquence , ils s'ar- 
rêtèrent à suivre les bords de la mer, 
sur le chemin appelé la côte du Po- 
nent; à occuper le marquisat de Final, 
jpparlinl aux Génois, 
18 le cœur du Piémonl 
rat. 
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Après avoir franchi quelques défiles 
que fonnent ces montagnes adossées 
aux Alpes et aux Apennins , on trouve 
la vajlee qu'arrose le Tanaro, et qu'on 
pouvait suivre jusqu'à Albe ou à Mon- 
dovî ; c'était le seul chemin par le- 
quel il fût possible d'aller , en tout 
temps, de Provence en Italie. Mais ce 
chemin , bordé d'affreux précipices , 
où l'on ne peut rien porter qu'à dos 
de mulet , et où , dans quelques en- 
droits , quatre personnes ne peuvent 
passer de front , ce qui lui a fait don- 
ner le nom de Corniche, était encore 
exposé au feu continuiel des vaisseaux 
anglais. Il fallait d'ailleurs garder'ime 
communication de plus de cinquante 
lieues , et combattre perpétuellement 
entre des rochers , des pr^'cipices , des 
torrens , où quelques bataillons peu- 
vent à chaque pas arrêter une armée 
entière, et où la difficulté des convois 
n'est pas un des moindres obstacles. 
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nions (le commerce que leurs corsaires 
avaient pris aax Anglais. Les rois de 
rEiu-operlûiTnt dès-lors s'appercevoir 
qu'ils nVtaient que des gladiateurs 
paye's par la Grande - Bretagne pour 
prolonger, au détriment de leurs sujets 
et au péril de leurs couronnes , une 
guerre dont le cabinet de Londres de- 
vait seul retirer les fruit8.^(3a) 

Mais si la haine du gouvernement 
anglais desirait augmenter les raaus 
inte'rieurs de la France, elle dut être 
complètement satisfaite. Jamais au- 
cun pays ne fut la proie d'une anar- 
chie plus sanglante , et d'une tyrannie 
plus féroce : on aurait cru que l'in- 
liumanité des hommes qui l'oppri- 
maient ne pouvait s'accroître; la di- 
' ion qui s'établit entre eux la )>orla 
^u'au délire. Depuis le 3 1 mai , où 
cannibales avaient osé immoler à 
r jalouse fureur les hommes les 
18 instruits « les plus probes , les 



LIVRE SECOND. rgl 

mieux intentionnel , et les plus coura* 
geux de la convenlîon ; depuis (ju'iU 
avaient osé en incarcérer une autro 
partie , dont ils craignaient la mora-> 
litë , (es seuls moyens pour arriver au 
pouvoir, ou pour éviter d'éfre traîné 
dans les prisons et sur Téchafaud , 
étaient d^enrichir la populace par le 
pillage , d'effrayer la vertu par de« 
supplices, et de proposer les lois les 
plus sanguinaires et les plus absurdes. 
C'est oedonts^acquittèrent, jusqu'à la 
Crénésie , les comités du gouverne* 
ment, et ceux révolutionnaires répan- 
dus sur la surface de la république. 
Si quelque chose fut capable alors de 
conti^e-balancer les crimes des décem- 
virs et de leurs suppôts, ce fut Tamour 
constant , Tamitié filiale* , la douce 
piétié, là générosité héroïque et la vé- 
ritable philosophie , qui se ^lisaient 
remarquer dans toutes les prisons, dans 
tous les cachots , et au milieu de tous< 



r^S GUERRES EN ITALIE. 

les supplices différens que firent éprou- 
ver à leurs compatriotes ces monstres , 
sur les actions desquels on ne saurait 
] imprimer une horreur et une honte 
trop ineffaçable pour Tinstruction des 
générations futures. AuBsi , en même 
temps que rhistoijt*e se chargera, quoi- 
qu^avec douleur , de transmettre à la 
postérité les crimips , les extravagances , 
les erreurs , sur lesquels on eut à gé- 
mir pendant le cours de cette partie 
de la révolution , elle fera connaître , 
avec satisfaction , la vertu , la sagesse » 
la vaillance militaire, le courage civi- 
que 9 dont les exemples furent si com- 
muns; elle attestera sur-tout qu^à cette 
époque tout, dans la nation française , 
fut marqué d*une empreinte de gran- 
deur, dont les temps antiques les plus 
célèbres offrent peu d^exemples. Ce- 
pendant , malgré tous les efforts des 
tyrans pour voiler la vérité , les yeux 
de la multitude covmencèrent à s'ou* 



^ 
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vrîr ; de si longues proscriptions , de 
si cruelles persécutions , de si nom- 
breux assassinats commençaient a ins- 
pirer imiversellement autant de cour-»- 
roux que de terreur; on s^indignait d'o- 
béir à des hommes qui , en prônant 
la liberté , ne cessaient d'encbaînei^ 
ceux dont ils craignaient le talent 
et le courage ; qui , en préchant la 
vertu , se permettaient le pillage , et 
qui osaient parler d'humanité à ceu:k: 
qu'ils livraient aux bourreaux* Ainsi , 
tandis que Roberspierre donnait le si'- 
gnal d'une destruction universelle ^ 
tandis qu'il songeait à en rejeter l'hor- 
reur sur ses collègues ou sur ses ins-^ 
trumens; tandis que, depuis six semai- 
,nes , il conjurait leur perte , dans le 
dessein , dit-on , de se faire proclamer 
dictateur , ses collègues , qui n'igno- 
raient ni sa haine ni leurs dangers , 
résolurent de prévenir leur ruine, en 
ixanchant les jours de ce monstre. Ce 

I. Q 
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fui cotte heiivouHe dnsiihion qui occa- 
sionna la grande explosion des 8 ot g 
thernudor un z (26 et 27 juillet 1794), 
qui 8e termina en traînant 8uvrecl:ia'^ 
faud Tinfâme auteur de tant de mavix, 
et quelques - una de ses abominables 
complices. Tous ne subirent pas, à la 
vérité sur-le-champ, le supplice qu'ilë 
ïnéritaient : Col lot-d'Her bois, Billaud- 
Yarennes et quelques axitres de leurs 
isemblables, régnaient encore dans la 
capitale; il n'y avait pas un seul dépar- 
tement où Ton ne pût compter plvi- 
lieurs de leurs complices. Les cheveux 
ia hdrissent , en songeant qu'on o»a 
proposer le reu^placement des décem* 
virs , si justement immole's enfin à la 
vengeance publique. Si Ton eût ac* 
i!epté cette proposition, c'en était fait; 
)a convention et les Français eussent 
été engloutis dans cet abyme incalcu^ 
Jable de cruaute's, de despotisme, d'op^ 
peswon et de crimes : heureusewexit , 
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les députes qui venaient de renverser 
Roberspierre , ne voulurent pas perdre 
le fruit de cette heureuse rëvolutiou ; 
ils rendirent la liberté aux membres 
dû corps législatif repferrae's dans di- 
verses prisons : on décréta que le co- 
mité de salut public serait renouvelé 
tous les mois , au scrutin. Enfin le re- 
pri^sentant Legendre , qui avait failli 
à devenir la victime des tyrans en vou- 
lant défendre son collègue Danton, 
marcha , suivi de quelques hommçs 
courageux, au club des Jacobins, les 
en chassa , et en apporta les clefs à la 
convention. 

Dès ce moment, la terreur cessa peu 
à peu d'étendre son voile sanglant sur 
la France. Une grande partie des sup- 
pôts de Roberspierre , des juges, de« 
jurés, des bourreaux du tribunal ré- 
volutionnaire , plusieurs membres de 
la commune de Paris, expièrent leurs 
forfaits sur Féchofaud ; Us prison$ 
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n'ouvrirent; les coniite^s révolu tiounai- 
rf8 furent dis^ouê. Mais la vengeance 
publique prit bientôt un caractère de 
iVix>citë qui d^g^n^ra en a^^aitsinnt^ 
prdm^ditc^a : des compagnies de 3ésxi$ 
et du Soleil se permirent, dans le Midi, 
df« atrocités non moins coupables que 
celles den Collot , des Couthon , des Le- 
bon et des Carrier; dans d Vitres par- 
. fies de la république, les chaufleurs se 
distinguèrent par les cruautds les plus 
înouies; enfin , sous le nom dVmigre^s 
ou de royalistes , on vit se former des 
bandes de brigands, se croyant autori- 
sas à voler les deniers publics et à luel- 
tre à contribution , ou sur le» grands 
chemins, ou chez eux, tous les acqtu - 
rours de biens nationaux , ou les pro- 
priétaires acctisrfs do patriotisme, L\)- 
pinion publique, f^gnrc^e par la soif 
ardente do la justice, semblait a|)plau- 
dir à ces n'actions , et les favorivscr, 
sous le prcMexte de venger les mmcs 
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dé la terreur. Bientôt alors on vso per- 
mit dm crimes ausni horribles, soit en 
se rendant juge et bourreau , soit en 
payant des brigands pour uoyeri ^touf* 
fer ou poignai^er les, personnes sur les« 
quelles on t^ait bien a ise d'exercer sa 
vengeance I ou dans lesquelles seule* 
ment on voulait punir la 'simple dtf« 
IVrence d\)pinîon8. Tel est donc l^^ort 
fatval des hommes; ih ne savent jamais 
se Hxer à un juste milieu , quand il 
s'agit de rendre justice. Ari^tës dans 
leur marche vers le bien public , par 
Thabitude de vouloir sMtablir juges 
des actions qui leur sont personnelle- 
ment nuisibles et des personnes qu'ils 
en accusent, ils oublient que la justice 
la plus sdvère et la plus impartiale est 
le seul moyen de gagner l'opinion gé- 
nt^rale ; que cette justice seule peut af- 
fermir un gouverne ment; et que, sana 
elle , il ne peut y avoir ni sociëtë , ni 
morale, ni vcrUi , ni puissance. Ces 
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v<^rilrf«, consacrée» par les annaleô àe 
ruaivera,(îontauti»ire8pecraI)lr«(ju^ûn- 
cîennaii ; puUsunt-elle» ^Ire gravr^e» à 
jamais dans le cœur des souverainH du 
monde ! puUHcnt len peuples , dclairo's 
par le tableau edrayant des malheurs 
de la France defâorganisdo , se rallier 
sans cesse, avec respect, aux aulels de 
la justice et de Tauforit^ ! 

Tandis que leâ Français , par une 
heureuse révolution , venaient d'é- 
chapper au monstre de Tanarchie dt^- 
mocratique , qui les avait menacées 
d'une destruction totale , une nation 
plus malheureuse avait vainement dé- 
fendu sa libertd et son existence contre 
le monstre du despotisme , qui avait fini 
par Ten velopper de ses chaînes , et par 
Tan^antir. Les Polonais se voyaient en 
butte à la mauvaise loi scandaleuse , 
à Tinjustice oppressive , à Tambition 
sanguinaire do quelques monarques 
qui, saïAS aucun motif et au me^pris do 
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leur serment, avaient porte le fer et la 
flamme au milieu d'une nation vail-* 
lante , juste et généreuse , qui s'était 
mise sous leur protection , et méritait 
leur estime par la sagesse et la modé- 
ration de sa conduite. En vain les Po- 
lonais avaient prouvé , par leur cons- 
titution du 3 mai 1791 , Theureu^ç 
résultat des travaux d'une diète aussi 
sage dans ses opérations qu'éclairée 
dans son patriotisme ; en vain tous les 
gouvernemens de l'Europe avaient fé- 
licité le roi Stanislas et la nation polo- 
naise de cette hôuiteuse révolution , 
l'impératrice de Russie , opposant seule 
$on ressentiment personnel à l'appro- 
bation générale , résolut de renverser 
cette constitution qui enlevait la Polo- 
gne à son joug , et dérobait une proie 
à son ambition. Le prétexte de Fim- 
pératrice fut de soutenir quelques no- 
bles 5 qui devinrent honteusement cé- 
lèbres , sou$ le nom de fédérés de Ta- 
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rgowits : celte fédération , il est vrai , 
n'alarma pas beaucoup d'abord lea Po- 
lonais , qui se croyaient assurt^s de ' 
]a protection de TAngleterre et de la 
Prusse ; mais , cruelleraent joués par 
rrédëric-Guillaume, ils le comptèrent 
bientôt au nombre de leurs ennemis, 
et ne tardèrent pas d'avoir à se défen- 
dre en même temps conire l'invasion 
des troupes russes et prussiennes. Con- 
duits par un roi trop irrésolu , les Po- 
lonais nommèrent, pour les comman- 
der, Eosciusko , que sa sage conduite , 
sa bravoure, sa modération, son cou- 
rage et ses malheurs ont rendu cher à 
tous les amis de rhumanitë et de la li- 
berté. Ce géut'ral , malgré la multitude 
d'ennemis qu'il avait à combattre el la 
disproportion des foi-ces, aidé de l'en- 
*' lîasme de la liberté , eût peut- 
Iriomphé d'une coalition oi^ il 
ïit peu d'harmonie, et que l'op- 
ion des întéi-^ts pouvait dissoudre 
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d^uB Instant k Tautre ; mais l'a trahison 
rendit inutiles tous lès efforts de la 
vaillance polonaise ; et Kbsciusko se 
vit perdu au moment où il croyait ,. 
par une victoire éclatante, assurer Tin- 
déptiidance de son pays. Informé que 
Fersen voulait opérer, sa jonction, avec 
Souworof , K.osciusko marcha rapide-, 
ment contre lui. Poninski , chargé 
d^empécher le passage d'une rivière , 
le livra aux Russes , et n'obéit point àL 
Tordre qu il avait reçu de rejoindre 
l'armée avec sa division. Koscitisko ^ 
privé de ce secours , fut attaqué à.Ma-i 
ciciowicepar le général Fersen. Quoi-» 
que les Russes fussent trois fois plua 
nombreux que les Polonais, la victoire; 
fut disputée avec acharnement penn 
dant toute la journée. Le général po«« 
louais repoussa deux fais les>enjaemis4t 
et , déployant dans cette action les ta- 
lens d'un général et la bravoure d'un, 
soldat , il rendit long-temps , par de» 
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prodiges de valeur , la fortune incer- 
taine: mais enfin, perc($ de coups, il 
tomba; et ses troupes , en se i^eh'rant , 
le laissèrent au pouvoir de Tennemi. 
Lorsque les officiers russes le firent re- 
connaître aux Cosaques, qui allaient 
terminer sa vie, entendant prononcer 
3on nom , ils tdmoignèrent leur admi- 
ration pour son courage et leur pitië 
pour son raalheur.^osciusko, ouvrant 
les yeux et apprenant sa défaite , do- 
manda vainement la mox^t, qu^il pré- 
férait à la captivitti. Les Russes le trai- 
tèrent avec les égards dus à son carac* 
tère; et, dès qu^il put soutenir la route, 
ils l'envoyèrent à Pétersbourg, où l'im- 
pératrice, trop irritée pour être géné- 
reuse, renferma dans un cachot cet en- 
nemi si redoutable pour elle; il n'en 
aortit qu'après la mort de cette prin- 
cesse. Paul !•' signala le commence- 
ment de son règne en lui rendant la 
liberté} cet acte magnanime lui valut 
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de justes éloges. La victoire de Fersen 
n'abattit pas le courage des Polonais ; 
mais le sage Kosciusko ne pvdsidait 
plus à leurs opérations ; et , au lieu de 
suivre ses conseils , de tenir toujours 
la campagne , les républicains , n'étant 
renfermés dans les fortifications de 
Prague , y succombèrent avec la li- 
berté, dans un assaut meurtrier où 
il périt plus de neuf mille Polonais » 
et après lequel les maisons furent pil- 
lées , les femmes Q^tragées , les enfans 
égorgés, et plus de trente mille victi- 
mes livrées par Souworof à la féro- 
cité des soldats russes. Après cet évé- 
nement , Varsovie, sans défense , fut 
obligée de capituler, Souworof avait 
promis une amnistie complète, Gathe«- 
rine refusa de la ratifier. Tous les hom- 
mes distingués par leur patriotisme 
furent proscrits ; on confisqua leurs 
biens; une inquisition terrible pour- 
suivit les actions, épia les pensées, et 
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punit une nation infortunée de tontes 
les vertus qu*elle avait développées. 

Enfin, après autant dMnjustiees, de 
massacres, de proscriptions, dMnquisi- 
tion, fruits amers du despotisme sur u^ 
peuple qui ne dépendait en aucune 
manière des monarques destructeurs, 
les cours de Vienne , de Péters bourg 
et dé Berlin , délivrées de tout obstacle , 
partagèrent tranquillement leur proie 
(ensanglantée , et voulurent anéantir 
jusqu^au nom de la Pologne ; mais 
rhistoire , en consacrant la gloire des 
vaincus , couvrira d'une tache înefla- 
çable Tinjuste usurpation des vain- 
queurs , et apprendra à la postérité 
combien les atrocités froidement cal- ' 
culées du despotisme monarchique sur- 
passèrent, dans le Nord, les crimes de 
la démagogie effrénée dans le Midi, 

Aussi la révolution qui venait d*ef- 
facer la Pologne de la liste des nations , 
fut-elle très-nuisible au grand intérêt 
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de Ifl^ coalition formée contre la France. 
En efièt , dan$ le même temps où les 
rois coalises devaient avoir pour but 
de prouver la douceur et la justice 
du gouvernement monarchique , de 
faire haïr les désordres de Tanarchie, 
la cupidité des factions , les cruautés 
' de la tyrannie populaire , ces mêmes 
rois , gouvernes par les maximes du 
despotisme, surpassaient impolilique-^ 
ment , en cruautés et en injtistices, les 
démagogues qu'ils voulaient renver- 
ser ( 33 ). Mais , si les républicains 
français ne surent pas établir chez eux 
la justice et la liberté , ils surent au 
moins maintenir leur indépendance; 
et l'exemple effrayant de la Pologne 
fît jurer aux Français de verser tout 
leur sang , plutôt que de subir les lois 
de leurs ennemis; ils étaient d'ailleurs 
trop animés par leurs victoires pour 
en suspendre le cours. 

Les Français , malgré un hiver ri- 
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goureux , voulurent profiter de Tefiroi 
que leurs succès répandaient dans Tar- 
mée des allies , pour complëfer leur 
défaite; et , poussant sur tous les points 
'les Autrichiens , les Anglais et les 
troupes du stathouder, qui se reliraient 
en désordre, ils profilèrent du secours 
des glaces pour franchir toutes les ri- 
vières et tous les canaux qui, dans tout 
autre temps , auraient rendu la con- 
quête de la Hollande impossible à leur 
courage. Dès le commencement de la 
campagne de Tan 3 (octobre 1794), 
Maastricht et Nimègue étaient tombés 
au pouvoir des Français. Le général 
Pichegru avait attaqué ensuite les al- 
liés sur tous les points , depuis TOcéan 
jusqu^au Bhin, et les avait battus par* 
tout. Glairfait , repoussé , avait été 
obligé de se retirer en Allemagne. Fré- 
déric-Guillaume avait laissé dans Fi- 
naction les soixante-dix mille horamet 
qu'il fournissait à la coalition. L^ar* 
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raie anglaise , dans un dénuement af- 
reux, avait été obligée de- se retirer; 
Enfin le général Pichegru, avec des ta- 
lens, des plans très-bien combinés, des 
moyens immenses , favorisé par la di* 
vision et la dispersion des alliés, la dis- 
position des Bataves (84) et la rigueur 
de la saison , avait franchi rapidement 
toutes les rivières qui pouvaient re- 
tarder ses opérations; précédé par le 
général Magdonal , qui , le premier , 
avait passé le Vahal , et dont la marche 
hardie avait déconcerté le stalhouder 
et décidé la conquête de la Hollande. 

Dès-lors aucun obstacle n'arrêta les 
Français. Le prince d'Oràng* s*ènfuit 
jen Angleterre ; Tarmée anglaise s'em- 
barqua à Brème; on abolit le stathou- 
dérat ; et le gôuvernemeiit français , 
qui pouvait regarder les Provinces- 
Unies comme une conquête légitime , 
leur rendit généreusement leur indé- 
pendance. Cette conquête totale et rar 
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pide, riiabilelédesgf'iit^ianv, les pro- 
diges de valeur des soldais rëpubli- 
caiits, qui, bravant tous les dangers et 
toutes les souflrances , combattaient 
sans crainte sur des abymes qu'un 
rayon de soleil pouvait à chaque ins- 
tant ouvrir soiis leurs pas , inspirèrent 
la plus juste admiration aux puissan- 
ces neutres , et répandirent la plus pro- 
fonde consternation dans les cours^n- 
nemies. Ce peuple, dont on plaignait 
Vesclavage, venait , au 9 thermidor, 
d*immolc>r ses tyrans ; cette nation , 
qu'on se flattait d'écraser, était par- 
tout triomphante; ce pays , qu'on vou- 
lait démembrer , reculait de tous eûtes 
ses frontières, et semblait même dédai- 
gner de garder tout ce qu'il avait con- 
quis (35). Dans une pareille position , 
.-ernement français, montrant , 
ronduite avec la Hollande et ses 
contre les anarchistes, son de- 
ei-miner à la foi« la guerre et in ■ 
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révolution , il est probable que TEu- 
rope eût pu jouir bientôt de la paix 
qu'elle souhaitait , si le ministère an- 
glais n'avait pas cru son existence li^e 
à la continuation des hostilités. Profi- 
tant habilement et de Tinfluence de 
ses richesses et de Taveuglement des 
passions irritées , il ranima Pespoir 
trompé des Vendéens , des émigrés , 
des cours de Vienne et de Turin , et 
parvint à prolonger ainsi les malheurs 
de l'humanité. (36) 

Cependant, tandis que les dangers 
imminens que l'on avait courus du 
côté^du Nord ; où les ennemis avaient 
pénétré si avant dans la France, avaient 
fait prendre au comité de salut public 
les mesures les plus vigoureuses et les 
plus efficaces pour les repousser , on 
avait négligé les armées qui avaient 
couvert le Midi en s'emparant de la 
sommité des Alpes , et en s'y ma(n- 
tenant ; dans le même temps où l'on 
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s'occupait, dans la convenfion, à ra- 
mener la justice et le respect ixiiir les 
lois, les propriëlés et les personiips, on 
«vait laisse prendre , dans les Ht'|jar- 
tetnens méridionaux, aux anarchistes 
royaux un empire qui ne lerfdaitàrien 
moins qu'à opérer une autre révolu- 
tion. Pour assurer la réussite de ce pro- 
jet, dont les royalistes de l'intérisur 
s'occupaient plus activement que ja- 
mais, les Anglais avaient préparé des 
secours formidables pour ranimer ïe 
courage et augmenter les forces des 
rebeUes de la Vendée ; et on avait ar- 
parmi les puissances coalisées , 
iger les plus grands efforts contre 
le d'Italie ; il» en connaissaient 
>leS3e , et ils espéraient que le dé- 
e renforts et le manque de fonds, 
tissant tous les services , les met- 
t dans le cas de pénétrer facile- 
, par plusieurs points , dans les 
lemeua qui bordent les Alpes, où 
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ils croyaient être assures d'une grande 
prëpondf^rançe , par le secoiîrs des au- 
toritës constituées ^ des membres des 
tribunaux , des ëmigrc;) rentres , de 
leurs parensj des prêtres, etc. 

Ce fut dans cet ëlat de choses , au 
mois^ de germinal de Tan 3 (avril 
1 795 ) j^que Ton confia au général Kel- 
lerman le commandement des armées 
des Alpes et d'Italie , dans un moment 
critique où il fallait, avec des moyens 
bien faibles , tromper Tat^eute des 
coalisés au dehors ; déjouer les projets 
et les menées des conspirateurs au de- 
dans; arrêter tant dWo^ts réunis; faire 
avorter un plan , dont la réussite eût 
entraîné la destruction de Farmée fran-* 
çaise; la marche du roi de Sardaigne 
sur Lyon ; Tenvahissement , par Tar- 
mée austro -sarde , des départemens 
méridionaux, où dominaient les roya- 
listes , et où Ton attendait le préten- 
dant ; tandis qu^en même temps le roi 
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"d'Espagne , loin de songer encore à 
faire la paix, après s'être empare avec 
facilite des de!parlemens limitrophes 
de ses ëtats , serait venu aider à réta- 
blir le trône des Bom*bons au milieu 
des flots de sang , et à y faire monter 
Louis XVIII. 

Entoures de dangers et d'obstacles 
aussimultiplic^Sy de circonstances aussi 
épineuses, le général et les troupes sous 
ses ordres développèrent , dans la dé- 
fensive la plus diËBcile, autant de fer- 
meté , de patience , de courage , d'in- 
trépidité, que les autres troupes de la 
république en avaient montré ailleurs 
dans une offensive dont les succès 
avaient été si brillans ; et , si la gloire 
que ces braves défenseurs de la patrie 
acquirent alors sur les Alpes eut un 
moins grand éclat aux yeux du vul- 
gaire, elle n'eu fut pas moins bien plus 
réelle aux yeux des connaisseurs : on 
en jugera par le détail des opérations 
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de cette campagne , qui dérangea to- 
talement les plans des ennemis , et pré- 
para les succès rapides qui en furent 
les suites. 

Le général Moulin , qui comman^ 
-dait Tarmée des Alpes, n'avait à ses or- 
dres que quinze mille hommes , avec 
lesquels il devait garder , sut des mon- 
tagnes escarpées , un front d'une énor- 
me étendue , depuis le Mont-Saint-Ber- 
nard jusqu'au camp de Tournoux, en 
surveillant les mouvemens et en arrê- 
tent les entreprises de vingt -quatre 
mille Piémontais , soutenus par une 
forte réserve. 

La faiblesse de cetle armée, l'im- 
possibilité où elle se trouvait d'entre- 
prendre quelque siège qui pût opérep 
une diversion edicace et favorable à 
-l'armée d'Italie , vers laquelle se diri- 
.geaient les principales forces de l'en- 
nemi , enfin le danger que l'on aurait 
couru, si , eniaisaat agir offensiyement 
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cette arm<?e, elle eût rocu un cVhec qui 
eût ouvert le Mont-Blanc aux enne- 
mis; tous ces molifs dëcidèrent le g(5- 
rëral Kellerman à se renfermer, pour 
cette partie, dans la dëfensive la plus 
stricte , jusqu^au moment où des cir- 
constances diflërentes pourraient per- 
mettre do prendre Poirensive. Après 
avoir donne des ordres en consé^quence 
au gënëral Moulin, (87) il se rendit 
à Nice ; mais , en passant à Toulon , 
il se concerta avec le vice - amiral 
Martin , pour les opérations respectives 
pendant la campagne. En arrivant, le 
gënëral trouva toutes les administra- 
tions et les services dans un ëtat de 
délabrement fuit pour donner les plus 
grandes inquiétudes (38); d^autant 
que la campagne était ouverte ; que 
Tennemi , deux fois plus nombreux , 
très-bien pourvu et prêt à attaquer, 
menaçait sur*tout la division de droite» 
sur laquelle il dirigeait ses principale» 
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forces. Il n jr avait donc pas un instant 
à perdre; îl fallait se hâter d'ordonner 
\es dispositions ut^cessaires, d'après les 
circonstances ; et, tandis que le i*eprë- 
sentant Befiroy se i^endait à Gènes, à 
travers bien des pcfrils, poqr tâcher d'y 
rassembler des fonds, dont on avait le 
plus pressant besoin (3g), le gënëral 
Kellerman se rendit à la tête de l'armée, 
où il arriva le i^' messidor an 3 ( ig 
juin 179S). Voici les positions hasar-» 
dëes qu^elle occupait ; La division d% 
droite, aux ordres des généraux Mas- 
sena et Serrurier , forte de dix- neuf 
raille hommes, appuyée, par sa droite, 
à Vado, occupait les hauteurs en avant, 
eu s'étendant par celles de Saint»Jac« 
ques , Corbua , Saint - Pantaléon , Mé- 
logne, Bardinetto, Saint-Bernard et lo 
plateau de la Planète, sur lequel le gé* 
néral ordonna la construction d'uns 
forte redoute; elle descendait ensuit» 
vers lAtropa ^ sur le Tanaro, ejx avant 
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d'Ormea , et se dirigeait vers les cola de 
Linfer et de Terme, Viogeuo es et Car- 
lino. La division du centre , aux ordres 
du gênerai Macquart, forte d'environ 
80 pt mille hommes , appuyait sa droite 
au Mont-Bertrand , tenait les cols de 
Tonarello et de Toxe, son centre au 
col de Tende , et sa gauche à celui de 
Sabion. La division d^ gauche , forte 
de quatre mille hommes , couvrait les 
cols de Kauss et de Fenestre , passant 
par Saint-Martin de Lentosca , proche 
des sources de la Vesubia; Saint-Dal- 
mas, Tibiano, San «Salvador; Isola» 
sur la rivière de la Tînea, et San-Ste- 
phano, extrémité de la gauche de toute 
Varmée, Ainsi, d'après ces détails, Tar- 
mde d'Italie , en forces disponibles , y 
compris ce qu^il y avait sur la rivière 
de Gènes, pour la silretëdes magasins, 
et dans les points intermédiaires , con- 
tre les Barbets , pour assurer la com- 
munication , so trouvait forte de trente* 
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un mille hommes , et celle des Alpes 
de quinze mille-; tandis que celle aus^ 
tro-sarde, napolitaine et piémontaise, 
se montait à cent cinquante un mille 
hommes , dont quarante - cinq mille 
Autrichieùs, six mille Napolitains et 
cent mille Piëmontaiîs , y compris lei 
Barbets et fes bataillons de milice, 
dont une partie tenant garnison. ' 
La plus grande partie de Farmëe au- 
trichienne , jointe aux Napolitains , 
sôus lés ordres du marëcha! de W"ins/ 
campait en avant de Cairo , où ëtait le 
quartier général. Les Piémontaîs, aux:" 
ordres du général ColH , campés en 
avant de Geva , s'étendaient jusqu'aux 
efnvirons de Goni , où se trouvait pla- 
cée toute la cavalarie pîémontaise. La 
vallée de Sture était occupée par ua 
corps de huit mille hommes j le duc 
d'Aoste en commandait un de quinze 
mille dans les vallées de Suse et d'Oulx ; 
Je due de Mpot-Ferrat, nu de neuf 

y 



2|8 GUEEJl£$ EN ITAUB. 

miWe dans la vûll^e d'AoMe. On avait 
placd une réserve au bourg Saiut- 
DalmaSy proche Goni, et un corps de 
Jbuit mille hommes sur les hauteurs 
vis-à-vis le col de Tende. Les Barbets 
/étaient disséminas au milieu de Far- 
inée françaisd, et principalement dans 
les divisions du centre et de gauche 
deTarmée d'Italie : c'étaient, pour la 
plupart, des habitaus des campagnes 
des pays occupés par ces deux divl-r 
fiions l'Ct que Ton avait conquis sur la 
roi de Sardaigne. Ces hpmmes, répaur 
dus au milieu des troupes françaises, 
représentés par Thistoire de tous les 
temps comme des assassins et des vo^ 
leurs de profession , faisaient à Tarméa 
une guérite très-désagréable. Les mili^ 
tfiivG» et les employés qui voyageaient 
isolément , les détachemens trop fair 
t>leS| les convois qui n'étaient pas suili- 
samment escortés , leur échappaient 
raromeat. Pouc se garaptir de cet im» 
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nemi, pour ainai dire domestique, et 
plus dangereux pour les Français que 
les ti'oupes réglées du roi de Sardaigne, 
il fallait réserver sur les derrières , pour 
employer uniquement aux escortes , 
une force beaucoup trop considérable 
pour ce service, et qui eût été beaucoup 
mieux employée aux avant-postes. 

Pendant que le général Kellex^maa 
était occupé à organiser les services de 
Tarmée d'Italie , le général Moulin ; 
d'après les ordres qu'il en avait reçus, 
avait tenté, le 28 germinal an 3 (17 
avril 1795), avec dix-huit compa-' 
gnies, divisées en trois colonnes, l'at- 
taque du col du Mont, dont Toocupa- - 
tien était si importante pour la sûreté 
de ce point; mais la neige, qui tomba 
alors en abondance , opposa aux trou- 
pes des dilBcultés qui rendirent inutile 
cette première tentative. La maison 
ayant rendu la communication plus 
&vorable» le général Movlin avait re« 



pris^on projt^tcrattaqwPi et ordonne? au 
g^nt^rftl cle hrigudu VoilUt, comman- 
dant en Tarantabfi, de îuiie t^es di^po- 
silions en con.vi^(}uence. 

Le 23 florëiil an 3 (la mai 170^) 
Ryanl dl^ fixe pour Texëcution de certa 
ontit'pil^e, deux mille deuxcenU hom- 
mes parlirent de lem*a canfonne mena , 
e(, une foU r^tmin , on le$ divisa en trt^ts 
colonnei : celle de gauche , forte dt> 
huit cents homnies, devait suivre la 
route du col de la Salière , descendra 
à la Chapelle , et y laisser deux cent 
einquante hommes en observation , 
afin d^empêchei* Tennemi d^arrîverpar 
le village de Fournel ; le surplus d(9 
cette colonne devait pévtUror par \o 
col , et seconder les autres aita(]uoa : 
nais elle fut arrêtée par une touTmento 
affreuse , et obligée de rdfrograder. La 
colonne de droite, Cbrte de quatre cant9 
hommes, devait tourner les sorhmit^s, 
<ai apptiyev la gauclie des rofranche^ 
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tîïens du col dti Mont ; et tâcher de 
pénétrer, à travers des glaciers, sur tift 
baracon de Tennemî. Cette colonne ne 
put pénétrer sur le flanc d«s retranche- 
mens; mais elle traversa les crêtes, et 
arriva à sa destination dans le moment 
où la colonne du centre emportait les 
dernières redoutes* 

• La -colonne du centre , forte 3e mille 
hommes , devait faire le principal ef- 
fort; elle fut féyvorîsée dans sa marche 
par un vent impétueux du nord-ouest, 
qui emportait dans les j^eux des enne- 
mis la neige qui , tombant abondam-- 
ment.et à gros flocons, la tenait dans 
une parfaite sécurité. Cette colonne, 
après avoir passé, dans le plus grand 
silence , les premiers retranchemens 
qui notaient point occupés , arriva à 
une redoute, jusqu'à une demi-portée 
de pistolet , sans répondre au feu de 
1 ennemi; et, dans moins d'une demi- 
heure, elle eut enlevé successivement 
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tous les retranchemens à la baïonnet te -, 
fit deux cent dix prisonniers , parmi 
lesquels beaucoup d'officiers , et s'em- 
para des magasins et de toute Tartil- 
lerie. Le reste des troupes ennemies 
s^échappa, ainsi que celles cantonnëes 
au Saracon , où elles mirent le feu en 
se retirant. 

Outre leur valeur ordinaire , noi 
troupes montrèrent , dans cette cir- 
constance , une patience et une cons- 
tance incroyables ; elles marchèrent 
pendant dix heures dans la neige , en 
luttant contre une tourmente aifreuse; 
le froid était tellement excessif, que 
Teau-de-vie et le vin étaient gelés dans 
leurs bidons : aussi , après avoir chassé 
Fennemi , leur fut-il impossible de le 
poursuivre pendant plus d'une heure , 
la fatigue et la dureté du temps les 
ayant obligées a revenir sur leurs pas. 

La nuit suivante,- pour faire une 
diversion , et engager les Français à 
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abandonner le col du Mont , les enne- 
mis tentèi'emt une attaque sur le Mont- 
Saînt- Bernard avec cinq bataillons ^ 
cjui furent obliges de se retirer apveê 
une perte assez considérable en morts 
et en prinpnniers. La prise du col du 
Mont fut d'autant plus importante 
pour 1 armëe des Alpes , dont les for- 
^ ces étaient si minces , qu'elle procura 
Tavantage incalculable de tetiir en 
ëchec pendant la campagne, avec trois 
cent cinquante hommes , trois mille 
hommes que l'ennemi fût obligé d'op* 
poser ailx I^rançfais , pour les cmpêchet 
de se trouver, par une simple marche , 
au centre de la vallée d' Aoste , et der- 
rière les retranchemens dits du prince 
Thomas. Pendant tout le reste de là 
campagne, l'ennemi eut le dessein de 
Ifeprendre ce poste; mais il n'oFa l'en- 
treprendre depuis l'instant où il en fut 
repoussé avec beaucoup de perte, lé 3 
prairial an 3 (22 mai lygS). 
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Quelque temps après ces (^y^nemens , 
tjui illustraient Tarmëe dos Alpes, le 
^ën^ral en chef de Farinée d'Italie 
avait juge que Fintention des ennemis 
ëtait d^attaquer la droite des Français ; 
U ordonna une reconnaissance le 3 
xnessidor an 3 (ai juin 179^)» en 
{ivant du col do Spinardo ; et, le 4 » il 
^n avait fait pousser une autre jusqu^à ^ 
^urseco , en avant de Garesio. Atta^- 
guës dans lune et dans Vautre recon** 
naissance par un nombre d'ennemia 
infiniment supérieur , les grenadiers 
français » ennuyés de se défendre k 
coups de fusil , avaient fondu sur les 
ennemis avec la baïonnette , et les 
avaient entièrement mis en fuite, après 
en avoir tué ou pris un assez graud 
nombre. 

Le S , le général Laharpe , instruit 
que les Autrichiens marchaient sur 
pavone , avait envojcS la vingt-unième 
demi - brigade sur les glacis de cette 
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place; mais il nWait pas taixlcf d^étre 
instruit que la demi^brigade so trou- 
vait cernëe sous les murs de Savone 
par les Autrichiens, réunis sur les hau- 
teurs qui entourent celle ville : ce qui 
confirma celte nouvelle, ce fut la mar*» 
che des ennemis , le 6 , sur trois colon- 
nes ; une le long de la mer ; celle du 
centre se dirigeant sur le pont de la 
rivière qui se jette dans la mer à Vado; 
la troisième sur la Chapelle del Monte. 
Au premier coup de fusil , le ge?nëral 
Laharpe se porla aux relranchemens 
de Vado. IVennemi ayant emporté la 
redoute del Monte, quon n'avait pas 
jugé devoir défendx'e avec ténacité, ne 
tarda pas à s*emparef du pont, et à se 
mettre en bataille sur les bords de la 
rivière; ^lais}es Français, ayant mar- 
ché à lui la baïonnette en avant , se- 
condés par le feu d'une pièce de douze 
et de de deux obusiers , qui se troui* 
voient placés sur leurs flancs , reprirent 
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le pont , et mirent Vennemî entière- 
ment en déroute, après un combat qui 
avait dure sept heures , dont cinq ûvec 
un fou de la plus grande vivacité. On. 
évalua la perte des ennemis à douze 
cents hommes tués ou blessés : parmi 
ces derniers , on comptait un général 
et deux lieutenans- colonels. Les en- 
nemis avaient formé cette attaque avec 
environ dix mille hommes ; les Fran- 
çais la soutinx'cnt avec deux batail- 
lons de grenadiers et les carabiniers 
des hautes Alpes. 

Les 7, 8 et 9 messidor an 3 (25, 
26 et 27 juin 1795) , les ennemis alla- 
quèrqnt sur la plus grande partie dos 
points de la ligne qu'occupait Tarméo 
d'Italie , et furent attaqués eux-mêmes 
sur quelques points de la leur. Le 7, 
ils attaquèrent infructueusement les 
cols de Linferne et de Terme, Le m^^me 
jour, ils formèrent une attaque géné- 
rale sur toute la division de droite ; à 
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trois heures du matin i un corps d'en- 
viron douze mille hommes , com- 
mande par le général de Wins, atta- 
qua , avec ■ sept bataillons , les huit 
postes des hauteurs de Saint - Jacques 
( centre de la division ) , en mêmç 
temps qu'une colonne considérable at- , 
taquait Vado , d'où elle fut vivement 
repoussée ; mais il n'en fut pas de mê- 
me à Saint - Jacques , dont les Autri- 
chiens ,'qui y avaient porté la plus 
grande partie de leuçs forces , s'em- 
parèrent après sept heures de combat 
le plus opiniâtre. 

Les troupes françaises , forcées dans 
ce poste, se retirèrent sur la position de 
la Roehe - Blanche et de Corbua , où 
elles tinrent ferme ; tandis que le gé- 
néral Argenteau , à la tête de cinq 
mille hommes , emportait le poste et 
la redoute de Mélogne , défendus ssu- 
lerpent par deux bataillons. L'objet de 
cette attaque, de la part des ennemis. 
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^taît de percer par Saint- Jacques et 
M^logne , et de couper ainsi Textrë- 
mité de la droite de Varmée française 
et du centre , sur lesqueU les Autri- 
chiens avaient dirige leurs principales 
forces. 

En vain le gênerai en chef, qui sen- 
tait tous les inconv^nîens qui pou- 
vaiezit résulter de la coupure de^sa 
ligne , avait envoyé le général Mas- 
$ena sur Mélogne , pour prévenir cet 
accident; en vain avait -il donné tous 
ses ordres , et fait les dispositioi^s né- 
cessaires pour replier l'extrémité de sa 
droite sur Final; instruit, à deux heu- 
res après midi , que Mélogne avait été 
enlevé, il courut à Saint - Pantaléon , 
avec un bataillon , pour soutenir les 
troupes qui salaient repliées entre ce 
poste et Mélogne : mais cette dernière 
position , dominée par celle dont ve- 
nait de sWparer Tennemî , n'était pas 
texfable; et il devenait toujours plus 
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important de chasser rennemi de M4- 
logne , à quelque prix que ce fût. Le 
général Massena , convaincu de cette 
vérité, comme le général en clief, dis- 
posar.en conséquence quatre bataillons 
qui composaient toutes les troupes em- 
ployées à la défense de cette partie de 
la ligne; et, favorisés par un brouil- 
lard très - épais, ils en profitèrent pour 
cacher à Tennerai leur infériorité, et 
les attaquer dans le moment où il s*y 
attendrait le moins. Il était environ 
sept heures du soir; le signal est don- 
né; les quatre bataillons, en colonnes, 
se mettent eu mouvement: ils tombent 
tous ensemble, la baïonnette en avant, 
sur l'ennemi , qui , surpris , effrayé , 
chercha son salut dans la ftiite. Ainsi 
environ douze cents soldats^ français; 
jetèrent Fépouvante et le désordre dans 
uïi corps de quatre raille Autrichiens , 
auxquels on fit environ trois cents pri- 
sonniers , sans cependant pouvoir re-^ 
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prf/ufro IrH ro(hMU*B , r/fir>jquo cette 
aflâiru déculûl hê onncfintH à aban- 
donnor iSûint-JûcqucîH, tjxiî leur avait 
coû/(^.^e*|)lhfiurcM de combat, et pluëdc 
cini{ cnntH hommes tue^^ ou bleDB^H. 

Is m^tuo jour, ihtn la nuit du 7, 
troin colonnes ûiilrichiennrH , de denx 
mille! cincj ccnl« homnici^, ^(uieut den- 
ccndtics , par Ich Ch&laigiiim*^ , au- 
d(»8HiiH do S[)inardo , pour ho poêler A 
Saint - JRornftrd , oi'i elles «\îmbnHt|n^- 
rr^nt, pendant cjuc deux cent» dos leurn 
all/u'{)nf aflaqucr h cam|vdo Saînl-Ber- 
nard, en sa rr^pliant; main, co((c! ru.so 
ii'«}'an( |)tts re^uHsî , à une Jioure et dr- 
ïim apr^H midi, ce» trois cotonnos arri- 
Vtnrnldcwunt Irs rolranchoniens-, où 
elles Turent vigoureusement ropoussefes 
aprt^s une perle assex considch'able en 
niorls ot en blessi^s. 

lie (l , les ennemis firent de nou- 
ve«\ix t'Ilorls pour sVmparer du pont 
eu avant do Vado, prcudro eu ilauc le^ 
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troupes françaises sur la rîvîère , et 
tourner celles des retrapichêmens ; mais 
ils furent repoussés â cette attaque , 
ainsi qu'à celle qu^ils firent , vers les 
six heures du soir , sur la gauche des 
mêmes postes , par les excellentes dis- ^ 
positions du général LaKarpe, qui corn* 
mandait à Vado , secondé par la bra- 
voure 5 toujours plus étonnante , des 
troupes quUl avait à ses ordres , dont 
la bonne volonté et le courage ne se 
rebutèrent jamais, quoiqu'elles fussent 
plus de six fois moins nombreuses que 
celles qui les attaquaient. 

Le mçme jour 8, Tennemi était re- 
poussé du col de Linferne : en même 
temps, le général Garnier, qui com- 
mandait la division de gauche, ayant 
reçu Tordre de profiter du moment ou 
Fennenii avait dégarni sa droite-, pour 
l'inquiéter et l'obliger ,à reporter des 
forces de sa gauche à sa droite, avait . 
attaqué et emporté de vive force le 
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poste de Saînt-Barnoiiii ; il s^tait en- 
suite r^uni aux Bains de Vinais avec 
le» troupes qui , parties de Sai ate-Anne, 
avaient passe par les hauteurs dTs^jan- 
dos; il s'ëtaît porté, avec elles, sur le 
village des Bains de Vinais; il en avait 
cliassé Tennemî, et avait ensuite fait 
rentrer les troupes à leurs premiers 
postes : son objet ayant élé parfaite- 
ment rempli, les ennemis, sur le bruit 
de ces attaques, s^étaient hâtes de tirer 
quelques bataillons de leur gauche 
pour couvrir la vallée de Slure. 

Le g, à la pointe du jour, le gëndral 
Dallemagne , instruit que Tenneini 
avait projeté de s'emparer du camp de 
Sûbion , ]K)ur descendre ensuile à Ten- 
de , avait envoya Tadjudant-gené^raJ 
Gardanne au pied des neiges, afin de 
suivre les mouvemens de rennemi, et 
avait en même temps renforcé son 
camp de droite de quelques compa- 
gnies de grenadiers. Le général 9'étâit 
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porté Juî-méme au pied des neiges ; 
mais, favorisés'par un brouillard très^ 
épais, les ennemis étaient parvenus à 
le tourner et à couper notre ligne : on. 
n'hésita pas alors à Iqs attaquer. L'ad-^ 
judant Gardanne fut ehargé de diriger 
cette opération; et, malgré des précî*- 
pices affreux , à la tête de deux cents 
hommes , il parviat à mettre en fuite 
environ douze cents Piémontaîs. 

En même temps qu^on se battait à la 
gauche , quelques compagnies de gr^ 
nadiers du quatrième bataillon dé 
•Mont-Fprme, qui avaient reçu Tordre 
de couper la retraite à la colonne en- 
nemie , Pavaient forcée jusqu'aux der- 
niers retranchemens placés sur la erêi8 
au-dessus de Limon , hauteur de Lar- 
pioUe, où ils lui avaient enlevé quinze 
cents rations de pain , et brûlé ses ba- 
raques ; tandis que trois cents hommes 
de la troisième demi - brigade , deux 
compagnies de grenadiers et soixante 
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aaprnr» , repoussa ion f , à la droite ^ 
quinze c(î«f8 Piënionlai^. 

(^^uoiqnn, (kné Wh cUlÎprenlr^ af fn- 
qncH fonidc» par Tenncml , il eilt €<lé 
repouë«é par-tout avro des perles asso^ 
cousid^ables , depuis Vado junqu'n n 
col de Tcude, il avait cependant r^usi^ii 
4l conserver la redoute do Mélognt^ , 
•qui gênait infiniment le dessein qit^a^ 
vait formé le g(^nëral en chef do pron-^ 
dre la position de Finûl : outre Tavan- 
tage de sa force, celte poëition avait: 
celui de resaerrer la ligne. Il ne diUer«* 
mina donc à tenter un second effort 
pour s'en emparer , et chargea le g(4- 
n^ral Massena de diriger cette attaqua ; 
elle se fit sur trois colonnes : celle de 
droite devait marcher en arrière, potir 
' arriver sur le flanc gauche de la re- 
doute ; celle de gauche devant l'atta- 
quer sur son flanc droit , do manière à 
la tourner pendant Ta! laque do front 
do la colonne du centre. 
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Les troupes se mii'ent en marche 
le g, à quatre heures après raidi; mais , 
dans le moment même ^ il s'e'leva un 
brouillai'd si ^pais , que les colonnes 
de droite et de gauche , ne pouvant 
se diiùger sur les points qui leur étaient 
indiquas, se réunirent à celle du cen- 
tre, et attaquèrent , de concert et de 
front, les retranchemens dëfendus par 
quatre mille Autrichiens et beaucoup 
d'artillerie. Le feu fut d'abord très-vif, 
de part et d'autre ; mais , maigre la 
^ bonne volonté des troupes, les attaques 
de flanc n'ayant pas eu lieu , l'ennemi 
était si supérieur en nombre et dans 
une position si avantageuse , que l'on; 
fut obligé de faire sa l'etraile sur les 
points d'où l'on était pdvti. 

Le mémo jour, pendant qu'on ten- 
tait vainement de reprendre la redoute 
de Mélogne, douze mille Autrichiens 
attaquaient de nouveau le col Spi- 
nardo , Saint - Bernard , Bardinetto : 
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lieurfu«enienf, le général en chef avait 
eu la sage précaution de faire cons- 
truire à la Planète une redoute, d^feiir- 
due par de Tartillerie de pobilion; leii- 
nemi Taltaqua inutilement ; enfin , 
après iavoir perdu plus de six ceuts 
hommes, et s'être battu tout le jour^ 
il fut obligé de se borner à la position 
de Spinardo , dont il avait repousse 
Tavant-gardQ française. Il nVvail pas 
i\é plus heureux au poslo de W g^^rge 
de Garesio , ainsi qu'à Viogenua et 
Carlino. 

Cependant la conservation de la re- 
doute de Mélogne et l'occupation du 
poste de Spinardo donnaient aux en- 
nemis des avantages dont ils devaient 
naturellement profiler pour attaquer 
de nouveau , et avec des forces ma- 
jeures , les points les ph)s imporljQii» 
de la ligne. On ne pouvait phis hasar- 
der une nouvelle altocjne à la pointe 
do IVIelogne , avec dv^ trouj)cs au^si 
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harassées de fatjlgue : d'ailleurs , la re-« 
doute de la* Planète était devenue bieir 
difficile à conserver. 

Tout concourait donc à faire sentii? 
toujours davantage la nëcessité de re^" ' 
«errer la ligne de Farmë© d'Italie , ett 
Kpliant Textrénnitë de la droite , d^ 
manière à rassembler les forces qui* 
occupaient un front trop étendu pour 
leur petit nombre , afin de rendre la^ 
défensi^ plus sûre et plus imposante; 
.ce qui devait assurer en même tëiâp^ 
}a conservation de Loano et d'OneilIe, 
sans compromettre Tarmée ni lesfron^ 
tières. 

D'après les reconnaissances les plus 
exactes, le général Kellerman s'était 
assuré qu'en plaçant l'extrémité de fa 
droite à Borgbetto , il n'avait besoin 
que de faire replier le» première et se- 
conde subdivisions , qui prendraient 
la position de Borgbetto , jusqu'au?:' 
hauteurs de Lalpi^ ou la jonction s^ow 
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pe^rait avec la gauche de la division* 
Quelque nombreux ([ue fût leunemi , 
•la hanté de cette posillon mettait le 
généval dans le cas, malgré Tinférjo- 
rité de ses forces , de rénister à ses ef-! 
forts; et, s*il était obligé de Tabandon* 
ner , de ne le faire qu^après avoir fait 
essuyer à Tonnemi des pertes trèd- 
conîridc^rables. Cependant , pour ne 
rien précipiter, et afin de se replier en 
bon ordre jusqu'à Borgbetlo , m y éva- 
cuant tout avec sûreté, le général ju- 
gea nécessaire de prendre d'abord une 
première position , dont la droite et la 
gauche en arrière de Mélogne, 
j Ce mouvement rétrograde fut exé- 
cuté sur Final avec la plus grande pré- 
cision , les lo , I X et 12 messidor an 3 
(fin de juin 1796 ), sans obstacle de 
la part de Fennemi, qui était attaqua 
et battu alors par le général Laharpe, 
entre Savone et Vado. Dans celte nou« 
jvelle position , Tarmée » plus rassem^, 
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bl^ 9 assurait les moyens d'évacuer 
sans danger Final et Loano , et de s'oc- 
ou|3ei' de rappvovisiounement de la 
droite, en ëtablissant des magasins à 
Oueille , qui devaient fournir à ceux 
placés provisoirement à Alassio et à 
Albenga. ,La crainte d'être attaqua 
dans sa marche avait été une nouvelle 
raison qui détermina le général à s'ai> 
rêter d'abord à Final , afin d'assurer 
son évacOTtion ; et il eut à se féliciter 
de cette sage précaution , l'ennemi 
ayant eti effet attaqué le camp dé Saint-» 
Bernard le 14 , d'où , repoussé avec 
perte , il élait descendu le lendemain , 
pendant la nuit, dans les Châtaigniers 
de gauche et de droite , sur la redoute 
de la Planète , au nombre de six mille 
hommes, formant trois colonnes, qui , 
après avoir soutenu le feu des quatre 
pièces de canon de la redoute pendant 
une demi-heure , prirent la fuite, après 
beaucoup de perte : la même chose ar^^ 
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riva le 16 à Viogenna, et le 17 au col 
de Terme. 

La première position qisie le général 

eu chef avait fait prendre à la droite 

de la division de droite n'ëtant que 

provisoire , il dut penser à prendre la 

seconde position de Borghetto dès Tins- 

tant où Ton eut effectue entièrement, 

le 17, Tévacuation de Final et de Loa- 

no. Ainsi, le 18, le gênerai ordonna 

Vabandon de la première position ; 

d^autant encore, qu^après l'occupa ti on 

du poste de Spinardo par renhemi , 

celui de la Planète n^étànt plus tena- 

ble, la ligne courrait les dangers d*étre 

coupée entre Kocca*Barbena et le col 

Saint-Bernard. Elle reçut donc Tordre 

de se replier de)» postes de la Planète, 

du Signal , de la Chapelle Saint-Ber- 

natd , de Rocca^Barbena , Bianco , el 

Gampo di Preti , sur la nouvelle ligne 

qui sVtendait depuis les hauteurs de 

Gatlel-BiaBCOy de Pezora, de la gauche 
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de Zucàrello et ses contre-forts , de sa 
droite qui remonté au Pizzo-Grande , 
et qui fait parti,e des hauteurs qui s'é- 
tendent jusqu'à Borghetto. Après avoir 
eu le plus grand soin de placer des pos- 
tes avancés pour lier , d'une part , la 
gauche du Tanaro , et , de l'autre , em^ 
pêcher l'ennemi de pénéti^er dans la 
gorge de Zucàrello , on en fit occuper 
le éfaâteau , ainsi que celui de Cos- 
cente , oèrl'on établit une batterie de 
deux pièces dç huit , et un obusier. 
Tous ces changemens furent exécutés,' 
daqs la nuit du j 8 au 19 messidor an 3 
( 6 au 7 juillet lygS ) , dans le plus 
grand oindre ; toute l'artillerie , les vi- 
vres , les effets de campement et les 
équipages , ayapt été^vacués dans le 
même temps. 

Quoique cette nouvelle position fût 
extrêmement forte, et capable, com- 
me elle le prouva , d'arrêter un ennemi 
trois fois plus nombreux , le* général 
I. il 
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citrf. l'O vniilaiitpas rquindaiil »y 

f .j,„/,Vicinciit, ni utUMidi-o «ii dcr- 

■ ^tnoineat pour fuiio Hct disposi- 

'.^,^iiJ(i'n>ure8, dans le cas que , pai' 

iffrevtrson des ^vénemens iinpiëv\i«, 

l'jjiuftDÎ parvînt k forcer cette posi- 

(((1(1. o«l"i"a une reconnu innance grf- 

^file do tous les points en arrière de 

Is Jroito. 

Xospoiiitiamd'All>ingo, d'OneilIc, 
du port Saint - Maurice , p«rai»iant 
faiblps ôl dnngcreuKPM au gtîn^ral , il 
ne IcH cx)niiid(!ra que muis k<H rap|}nrfti 
d'une protection, pendant que l'un fe> 
mil une évacuation. 

La poKition do San-I^cmo, awv le» 
liautcurH dfi la rive droite de la Taf- 
Tannrcllo ot la incr , lui 
icoup pluH impoHaiite ; elle 
ntagc do pouvoir laisser In 
Il conirn dans »on piisiiiDiio, 
>ir conserver, pu l'en mo^'cii , 
Lcti ruiles sur lo roi do Sur- 
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daigne, qui se trouvaient couvertes 
jusqu'à la sommité des montagnes. Les 
approvisionnemeus de la division de 
di'oite pouvaient se faire avec beau- 
coup de facilité ; et enfin on pouvait , 
dans cette position ^risquer avec avan- 
tage une bataille décisive contre des^ 
troupes infiniment plus nombreuses. 

Mais il fallait reconnaître toutes les 
positions en arrière de la ligne de Bor- 
ghetto , jusqu'à celle de San-Remo; 
opération qui présentait des difficultés 
immenses , que surent cependant sur- 
monter le général Berthier , chef de 
rétat-major ; l'adjudant - général Vi- 
gnoUe , le chef de brigade du génie 
Çlausade , et le chef d'artillerie An- 
dréossî : malgré l'étendue et la natuçs 
du pays, couvert de montagnes escar- 
pées , et entrecoupées à chaque pas ; 
malgré les -fatigues incroyables que 
ces officiers furent obligés de suppor- 
ter, ils firent cette reconnaissance avec 
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une exaotitude , avec une provision, 
qui méritaient les plus grandie éloges, 
çt aononçaieut les plus grands talens 
militaires dans cette partie si essea* 
tielle de Vart de la guerre. (40)' 

Diaprés celte reconnaissance, le gé- 
néral ordonna , en, caa, d'événement , 
la marche rétrograde des colonnes et 
la construction des chemins qui de- 
vaient la faciliter ; il indiqua tous les 
points où elles pouvaient s'arrêter pour 
faire face à l'ennemi et le combattre 
avec avantage ; il y joignit tous les 
prdres pour l'évacuation et la sûreté 
des trans points , tant par mer que par 
terre, A près de pareilles préeautioris et 
de semblables dispoiiilions de défense , 
le ge'néral Kellormnn se mit en élat 
d'attendre sans aucune crainte les se- 
cours qu'il ne cessait do solliciter. Lo 
comité do salut public, par sa dépêche 
du i5 thermidor an 3(2 août jjqH)^ 
après avoir approuvé tous ses mouvc- 
inexxs , toutes ses dispositions , avoir 
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rendu jitsHcc A Tatm^e, à sa l)ravoure, 
à $a constance , à sa discipline, à la r^'^ 
sistance insunnontable qu^elle n^avaît 
cesse d^opposer à un ennemi infini- 
ment supérieur en nombre, annonçait 
au général qu il venait de donner des 
ordres pour diriger sur Nice une co- 
lonne de dix mille hommes de Tar-^ 
mëe du Rhin , et de Varmëe des Pyr^- 
nées orientales , six mille hommes avec 
un régiment de chasseurs. Quoique le 
gëuëral reçût ces heureuses nouvelles, 
il sVtait occupé <^vant , sans relôche , 
à se procurer 4es moyens les plus ef- 
ficaces pour assurer les succès' de la dé- 
fensive ,| à laquelle il était force de se 
borner , malgré lui. Les ennemis n^a« 
valent cessé d'attaquer les deux ar- 
mées sur tous les points où ils avaient 
espéré d'obtenir quelques succès . (41 ) 
, Ainsi , pendant l'ôîjpaco d'un mois , 
depuis les dernières dispositions du gé* 
néral Kellerman , l'ennemi avait fait 
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de continuelles tentatives contre Var* 
tnée des Alpes et celle d^Italie ; et il 
avait eu constamment la douleur de se 
voir repoussé ou battu. 

Cependant le gênerai » informé of* 
ficiellemedt, le 26 thermidor an 3 
( i3 août 1795), de Farrivée du ren- 
fort qui lui venait de Tarmëe du Rhin » 
sVtait empressé d^ordonner au générai 
Moulin de diriger ces troupes par le 
département des Hautes- Alpes, en les 
faisant déboucher par le camp de Tour* 
nouXf où il se trouverait pour les re- 
cevoir y et où il aurait Fattention de 
retenir les demi-brigades qui seraient 
trop fatiguées 9 ou le moins en état de 
faire la guerre, en les iY?mpIaçaat par 
des demi-brigades de la droite de l'ar- 
mée des Alpes , les plus fortes et le plus 
en état, sous tous les rapports, de faire 
la campagne. 

Le 27 thermidor an 3 ( 14 août 
K795), le général reçût une dépêche 
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du général Macquarlr , dans laquelle 
il lui confiait ses in<|uiétudes sur la 
division de droite, diaprés les rapporte 
qu il venait de recevoir dti général ta^ 
harpe. Obligé d^aller au plus pressé ^ 
le général s'était décidé alors à revenir 
isur ses pas , après avoir demandé au 
général Serrurier dWvoyer à Tende 
un bataillon , pour y en remplacer 
deux qu'il allait faire passer au gé- 
néral Laharpe, afin de le renforcer. 
Arrivé le 17 fructidor an 3 (18 août 
1796) à Ormea, le général y avait été 
instruit que , le 29 thermidor , l'en- 
nemi s'était porté àBenarosa, près du 
col de Tende, et commençait à s'y re- 
trancher au moment où le général 
Dallemagne l'avait attaqué et l'avait 
obligé de s'enfuir ; que , le 3û , un 
corps d'euviron six cents Croates , 
ayant attaqué à la pointe du jour les 
avant-postes du côté de Tuirauo, était 
parvenu, par la supériorité du aom bre , 



^40 GUERRES ESC ITALIE. 

i repousser les cbassears, <|iii sétmi^jat 
retira» d^abord 4aiis les retrancbeazecitf 
de retraite , où , dès Fiastant i^ia* ils 
avaient pu recevoir quelques lenforf ^ , 
ils avaient marché à Tennemi , la. 
baïonnette en avant , et au cri de v£m^^ 
la liberté l Tavaient battu et chasss^ 
après un combat très - opiniâtre de 
quatre heures. Enfin le général avait 
appris que 9 depuis Quelques jours, Ten* 
nemi était en mouvement; quîl mena- 
çait tous les points de la division de 
droite, tandis que Tescadre anglaise» 
forte de yingt-cinq à trente voiles, te- 
nait sa croisière vis-à-vis Final , Al- 
binga , etc. ; que , du 26 au 27 ther- 
midor , elle avait détaché des chalou- 
pes sur les bûthnens mouillés à Alassio, 
dont sept , tous Génois-, avaient été 
enlevés , et six leur avaient été repris 
par les chaloupes canonnières qui se 
trouvaient à Alassio et à Albinga. 
T0U8 ces diil'érens rapports avaient 
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d^teminë le gênerai à envoyer son 
chef d'ëtat-major Berthier , pour exa* 
miner les choses de plus près , depuis 
le çol de Terme ; et, sur ce que cet offi- 
cier lui avait assure à son retour qu il 
n^avait rien remarqua qui pût faire 
présumer une attaque sérieuse, le gé- 
néral s'était rendu le 4 fructidor à Air 
binga , où il avait établi son quartierv 
général , après avoir parcouru toute 
la ligne jusqu'à Borghetto, 6( séive as^ 
sure qu'il ny avait rleii à craindre de 
la part de Teunemi* Ainsi , tranquille 
sur tous les points de sa défensive, le 
général était. parti le 9 fructidor an 3 
(26 août 1795) pour San-Remo , avec 
son quartiei'-général , et s^élait rendu 
de lu, le 10, à Nice, où il reçut, le I2', 
le rapport du général Massena sur ce 
qui s'était passé le 10 , dans la rade & 
Alassio, Une division de l'escadre an** 
glaise , composée de deux vaisseaux 
delignede 74, ctsîx frégates, profitant 
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d'un vent fraû , était entrée le tnalia , 
à six heures, dans la rade d'Atassïo. 
Le projet des Anglais ^tait de faire un 
débarquement pour couper les subsi»- 
tances & la droite delà ligne ; celte es- 
cadre , après avoir inouiUë , se prépa- 
rait à eflectuei' sa descente ; mais Id 
représentant du peuple Ghiapc. qui 
ic trouvait dans ce moment à Alassio 
pour y surveiller un établissement » 
instruit de Tapproche des Anglaii , 
avait rassemblé les troupes qui se trou- 
vaient sur ce point , les avait fait ran- 
ger en bataille sur la partie des bords 
de la mer où les chaloupes anglaise j 
paraissaient se diriger, et avait fait 
tirer sur elles dès l'instant où elles s*c- 
taient trouvées à portée du fusil. An 
même moment, l'escadre anglaise, de 
■on cdié, avait fait jouer son artillerie 
"""<• protéger la descente. Cependant 
Il , quoique terrible, n'avait point 
ùdé les braves défenseun dg U 
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patrie ; ils avaient contÎHtié à tirer, 
sans s^ébranler » sur les chaloupes an-^ 
glaises ; ils avaient donne au général 
Massena le temps d'arriver à leur se- 
cours avec deux bataillons , et de Se 
joindre à eux pour faire entièrement 
échouer et le débarquement et le pro- 
jet des Anglais. 

Le général terminait à peine la lec- 
ture des dépêches du général Massena , 
qu'il en reçut d'autres , non tnoin^ 
agréables , du général Moulin ; elle* 
contenaient des rapports sur une ten-» 
tative que venaient de faire les Pié- 
montâis contre le Mont-Genèvre. Il* 
avaient marché, le i3, sur quatre co- 
lonnes , dont trois parties d'Oùlx , la 
quatrième de Fenesfre. Une des cù^' 
lonùes de droite , forte de quinze céUti 
hommes , avaît passé par Féûil , en' 
tournant la montagne de Ghaberton, 
et était arrivée au col d^Aquitaine, 
'entre les Glavîères et le Mont-Genè vrej 
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une autre aussi de droite , forte de 
douze cents hommes , avait passe par 
Bonsors , et s'était portée sur les postes 
français de la Coche et du Kenfort du 
Sœuf, dans Tintention de se réunir tL 
la première, pour couper entièrement 
les postes français à Glavières et à la 
' Coche ; ayant laissa U troisième de 
droite, forte d'environ huit cents hom- 
mes, àCésanne, sur le front desavant- 
postes français , et devant servir de 
réserve^ au besoin. Quant à la colonne 
de gauche, partie de Fenestre , et forte 
de huit cents hommes , elle avait atta- 
qué les postes du Bour^et. Pour s'op- 
poser à ces forces de quatre mille trois 
cents hommes, les Français n'avaient , 
sur les différons points qui furent atta- 
— --*8, qïi'à peine huit cents hommes : 
endant , malgré cette infériorité, 
nemi avait été repoussé par -tout 
c la plus grande vigueur. II est juste 
amoias de convenir que le plan 
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des ennemis , qui avait été parfaiti^ 
ment combiné, fut fort mal exëcutë, 
et que les colonnes qui devaient atta- 
quer sur tous les points en même temps, 
n'ayant fait que des- attaques succies-^ 
sîves , furent battues les unes après le« 
autres. 

A la Coche, plusieurs postas furent 
pris deux fois par Tennemi , et repris 
par les Français. Le général Moulin, 
qui avait déjà fait les meilleures disr 
positions pour bien recevoir les Pié- 
montaîs, dès l'instant où il avait été 
instruit du mouvement , s'était rend^ 
sur le Mont - Genèvre , d'où il s'était 
ensuite transporté par-tout, suivi du 
représentant du peuple Réal , qui avai^ 
voulu , comme le général , être le ter 
moin de la bravomre de leurs frères 
d'armes. La perte de l'ennemi , en 

# 

morts et en blessés , avait été très^ 

.1 . . . 

considérable ; quat^'e officiers avaienjt 
été tués } dix-neuf, dont quatre supeV 
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rieuM, avaient été faits prisnnninrs ; 
et, sans un brtiuillat^ tr^-^pais qui 
vint favoriser la fuite de rennenii et 
le dc'i'ohef à la poursuite <hs Françat» , 
SM pertes auraient ^I^ bien ptui conei- 
dtfrahles. 

Après celle action , le g^n^ral Mou- 
lin avait éhv4 au grade d'ollîcier le 
brave sergent -major Janneria , du 
deu:iième bataillon d'infanterie lé- 
gère , qui , seul , avait an-itë un dëta- 
oheraent de trente Fit^montais , qui 
conduisait prisonniers vingt -un vo- 
lontaires, dont deux oflîciers. Â peine 
Janneria avaît-it apperçu ce dëtache- 
ment , qu'il sMtaît embusque sur son 
passage ; et , dès qu^il avait été k por- 
*d» A\\(ya entendu, il s*ëtait ^crid : A 
chasseurs , dcflii>rons nos coma- 
r / A ces mots , les Piémontais , 
'^s, a^ant tnmuignrf de Tincer- 
e sur le parti qu'ils avaient à pren< 
leurs prisouniei-s , e^cil^ alurt 
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par Janneria , étaient tombas sur eux, 
les- avaient désarinës , et , se mettant 
sous les ordres du brave sergent - ma- 
jor , leur libérateur , lés avaient con- 
duits eux-mêmesj)risonniers dans leurs 
quartiers, Balafou , capitaine du se- 
cond bataillon du soixante - dix - neu- 
vième régiment , avait été de même 
promu au grade ^e chef de bataillon. 
Ce brave vétéran , de quarante-cinq 
ans de service , avec dix hommes , 
avait arrêté une colonne ennemie de 
plus de six cents , qui se portait sur 
Clavières , et avait assez retardé sa 
marche pour donner le temps aux 
troupes qui se trouvaient cantonnées 
dans ce village , de se former , de se 
porter sur Tennemi , et de le battre. 

Les troupes aux ordres du général 
Serrurier n^avaient pas donné de moin- 
dres preuves de présence d'esprit et dé 
valeur à Saint - Martin de Lentosca. 
Z^es 14 et i5 fructidor an 3(3i août 
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>7f)'''0> '^ pl»if>> la ncigd, lt>ft hrouil- 
Iai'(U,avaiaiitravoii8<!Iain()i-c|iocrun« 
col()iinfi{lfl<]uiiizeret)lH lnitnmt'fi, (jut, 
Apth avoir poim^ par le c(il do Vifi-re- 
j^troilo, D%!ltiil nnipariSuOu poslfl de la 
CovîtiFi. Vei'8 niUutit , on avait hu à 
SaiiU 'Mat-lin de Loiitotica cpie l'oji- 
netiii H'Avan^'«it avec dite foivo ontisi- 
d(*i'al)l(i; aiiHBÎtftt le gcîrifd-al Siu'nivier 
Avail fuit bulln; la f;(<ii(*i-Htr, d. doruitf 
do» m-drr» pimr ranM'uibler Ion Iroi» 
con(8 hominoH qui coiiipmaienl tonle 
la foiTO dn en raiitnniit'incnl'. IMjà 
i]«pli|Upn-\inH dViix (tVlaiciU portas à 
r<inli't*t,M)ii villago, oùrcnuciiii iflail 
auRMÎ pAL-v(inu ; et , c|U(iii[u'ilH i'umioiiit 
Bcc<al)l<')i par lo nombre, que «luelques- 
tiiiH dVrilri) eux t'ii^iictil ilté tudit, dix 
ftiIlN priMUiDÎerHi ilM liiirotil ocpondant 
fcriiK', cl di)MHt''it)r)l In Inupn à la (o- 
' "■ 'd(>ltt h'oiipi'doitdriiwiiiblorBux 
* df'H ciuionnicrs, plactWati ct-n* 
u villugo. JLo cumbul qui 8*engar 
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gea dans cette partie fut long » vîF et 
meurtrier; les braves soldats français , 
pressés de tous côtés par le nombre, et 
obligés de se ressen'er, pouvaient à 
peine avoir Tespace nécessaire pour 
charger leurs armes et les tirer. Cepen- 
dant leur constante bravoui^e Tavait 
emporté; les ennemis se décidèrent i 
la retraite , et à se rallier sur les hau- 
teurs. Vers les six heures' du matin , 
les braves défenseurs de la patrie , les 
ayant appeççus, voulurent absolument 
les y attaquer ; il fallut céder à leurs 
instances. Ou fit battre le pas de char- 
ge; ils mettent la baïonnette en avant, 
gravissent la montagne, vont à Ten ne- 
mi, le culbutent et le suivent jusqu'au 
poste de Gerine. En vain Tennemi avait 
eu l'espoir de pouvoir en profiter , et 
avait voulu y tenter quelque résistan- 
ce , il avait été culbuté de nouveau , 
et mis dans une entière déroute , après 
avoir perdu une Assez grande quantité 
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~ d'hommes , morts ou blessas ; six cenfs 
prisonniers, non oomptis dix officiers 
de dilï^rens grades , et une très-grande 
quantité de fusils; il n'eût même 
échappé aucun Piémontais , si les 
Français ne sVtaient pas trouvés en 
aussi petit nombre ponr les poursui- 
vre , ou leur couper la retraite au col 
de Pierre-EtroHe. L'adjudant-général 
Bamliaud avait été un de ceux qui 
(H)ntribuèrent le plus au succès de cette 
journée , dont cependant chacun de 
ceux qui s'j trouvèrent pouvait aussi 
s'attribuer la gloire, tant cette action 
devait être regardée comme indivi- 
duelle , par la bravoure avec laquelle 
chaque combattant avait couslam- 
ment dondédes preuves d'un courage 
turel. Dans l'après-midi de cette 
ée , la bonne contenance de» 
es françaises et quelques coupde 
1 avaient déterminé un corps de 
nts Piémontais k abajidonner l'at- 
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taque du col de Fenestre. Le même 
jour , ils avaient été repousses des pos- 
tes de Saiut-Barnouîl quoiqu'ils s'y fus- 
sent portés avec des forces considéra- 
bles;' après plusieurs heures de combat 
avec des succès différens , ils y avaient 
abandonné une assez grande quantité 
de morts, de blessés , et cent dix pri- 
sonniers. 

Le lendemain i6, Saint -Barnouil 
avait été réattaqué , mais par des for- 
ces beaucoup plus considérables : aussi 
le combat avait -il duré cinq heures; 
et les ennemis , après avoir laissé une 
assez grande quantité de morts sur le 
champ de bataille, s'étaient -ils laissé 
prendre trois cent soixante - cinq des 
leurs, parmi lesquels plusieurs oflB- 
ciers , et deux cent cinquante fusils. 

Cependant la paix venait d'être con- 
clue avec l'Espagne ; il est probable 
que les mauvais succès des armées aus- 
tro-sarde et piémontaise , qui ne purent 
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jamais réussir à péoélcer daa$ les dé-^ 
partemens méridionaux , en avaient 
,accélt'j'd la conclusion. Vainement ces 
.armées avaient-elles tenté de se joindre 
aux révolutionnaire» , dont les «xcès 
avaient été portés à. leur comble pen- 
dant le fort de la campagne ; le rexts. 
des renforts promis au général était 
en marche , et sur le point d'arriver : 
en conséquence, il avait adressé au 
.comité desûUit public, le 17 fructidor 
an 3 (3 septembre 1795), le plan 
qu'il avait foi-raé pour tirai.' parti des 
forces qu'il allait recevoir , prendre 
roffensive , débuter par une opération 
prompte et vigoureuse qui permit da 
pousser les avantages sans rencontrer 
des obstacles, et de faire une brillante 
campagne d'hiver dans l'intérieur de 
l'Italie (4a), lorsqu'il recul uneletti-e 
omilé do salut public , qui lui au- 
rait qu'en conservant le comnian- 
ent de l'armée des Alpes , il allait 
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être remplacé dans celui de l'armée 
d'Italie par le général Schçrer , qui ar- 
riva eD| effet, dans les premiers jours de 
-vendémiaire an 4 , à Nice, d'où le gé- 
néral Kellerman partit pour^ se rendre 
à l'armée des Alpes, après lui avoir 
communiqué ses plans, les oi'dres et les 
instructions qu'il avait donnés, et les 
dispositions qu'il avait prises. Il avait 
gussî écrit au comité de salut public 
au moment où il avait reçu de lui la 
nouvelle de son remplacemeiot. (4^) 

Telle fut , du côté de l'Italie , l'issue 
de la campagne de l'an 3 (septembre 
1 795 ) , que nous osons regarder comme 
Tune des défensives la plus glorieuse 
de la part des Français , depuis l'épo* 
que, la plus reculée où ils aient eu à 
défendre les Alpes contre les puissan- 
ces de ritalie coalisées. En effet, à au- 
cun des points parcourus dans cette His- 
toire des guerres d'Italie , s'en est - il 
trouvé nne seule où les Français , avec 
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environ trente mille hommea , raal 
équiper , mal vêtus , mal nourris, dis- 
sëniin^a depuis le lac de Genève jus- 
que sur les bords de la Méditerranée , 
aient eu à défendre les positions quUls 
avaient prises dans le pays ennemi ^ 
sur le sommet des montagnes les plus 
hautes, les plus froides, les plus arides, 
les plus escarpées , contre plus de cent 
mille combaltans, parfaitement ap- 
provisionnés, et occupant des positions 
en général bien moins âpres , et bien 
moins dépourvues des objets de pre* 
mière nécessité ? 

Les positions occup(^es par la divi« 
•ion de droite , à la droite de Tarméé 
dltalie, étaient très-hasardées ; le gé- 
néral en fut bientôt convaincu : mais 
déjà les ennemis étaient en mouvement 
pour les attaquer. Il eût été aussi im^ 
prudent que dangereux de les changer 
trop vite ; la géjiéral n'en songea pas 
moins à former son plan , à faire ses 
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dispositions , et à donner ses ordres 
pour opérer ce changement , devenu 
toujours plus nécessaire, sur -tout dès 
rinstant où, dans les affaires des 7, 
8. et 9 messidor, an 3 ( 25 , 26 et 27 
juin 1795), les ennemis se furent em- 
parés des redoutes de Mélogne et du 
col de Spinardo , qui dominaieat celle 
de la Planète. Le général exécuta donc 
alors son plan avec sagesse , en arrê* 
tant d^abord sa droite à Final, afin de 
protéger l'évacuation des établisse* 
mens qui é(aien|: dans cette ville et 
dans celle de Loano ; et , dès qu ils fu- 
rent achevés , il sç porta à Borghetto , 
où il eut encore la prudence de faire 
reconnaître toutes les positions , depuis 
celles de Borghetto jusqu'en arrière de 
la Taggîa , pour y, porter Textrémité 
de sa droite , en conservant les posi** 
lions de son centre, dans le cas où des 
revers imprévus l'obligeraient encore 
à rétrograder; Ainsi le général Kel* 



IfTitian , npvèn avoir chh'onrcvlé font 
le»H projciH (Icë Pni88it^nR et don .Antri- 
clnf'MNctn Glmmpngnc, ropousHd, clâiiH 
la Mntnnonnn ol la Taraulai^Oiks Picf- 
montaid préti à m joindre aux Lyon- 
nain insurgi^H > venait encore (Varréler ^ 
|)e»ntlant troî« mois, avec environ trente 
mille lîommeë , cent mille Pit^mon- 
tain , Antrichienn ou Napolitaini , hq-* 
CK)ncU^8 par une encadre anglaise. Vai- 
nement cen troupes coalin^en avaient- 
ellen livrrf rpiarante -trois combats aux 
troupes françaises » nur uno ligne do 
défense de plus de cent lieues de dëve* 
loppement ; vainement avaient-elles 
fait des ellbrts pour pdnëtrer dana les 
d^partemens du Midi , oh elles étaient 
al tendues par les factions diverses i ellea 
n^avaient jamais pu rdussir. 

liCS diUHrens ^ve^nemens militairei 
dans les autres parties do la rcfpubli* 
que, par la balance dans les succès de 
pari et d'autre » laissaient dans un dtat 
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incertain les craintes et les espérances 
de chaque parti, 

- En Amérique , les Français , ayant 
soulevé les habitans de Sainte - Lucie 
et de la Dominique , en avaient chassé 
les Anglais ; une semblable insurrec- 
tion avait été réprimée par c^uxK^i à la 
Grenade. 

Dans la Vendée, Taffaire de Quîbe- 
xon avait détruit 1^. espérances des 
royalistes. (44) 

Luxembourg , après un long Mo-* 
eus , s'était rendu aux Français , qui 
y avaient pris le maréchal^Bender , 
fameux par la conquête facile jst rapide 
du Brabant. 

Mais , en Allemagne , ils javaieuf 
perdu- tout le territoire qu'ils avaient 
.^envahi en moins de temps qu'ils n'ea 
Rivaient mis à le conquérir. Cette pers« 
pective brillante qu'ils avaient eue un 
moment d'étendre leurs conquêtes jus- 
qu'au cejOLtxe de l'Empire^ s'était éva- 
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nouie. D'af)ord maîtres de Manlieim , 
bloquant Ehren-Breistein et Mayence , 
prêts à entrer dans Francfort , et res- 
serrant les Impériaux entre le Rhin ^ 
le Keker et le Mein ; bientôt aprfrs 
cbas^és jusqu'au-delà de la Sieg, forces 
dans leurs retranchemens de Mayence , 
repousses jusqu'au-delà des lignes de 
la Keîsch, obligés de rendre Manheim, 
battus sur la Nabe , inquiétés wôme 
sur la Moselle ; en varn , dans le pays 
quWrosent ces deux rivières, avaient- 
î'is balancé leurs échecs par quelques 
avantages, ils ne s'en étaient pas moins 
félicités qu'un armistice vînt arrêter 
Vessor quWaient pris les aigles impé- 
riales; ils ne se félicitaient pas marins 
' encore de conserver, en se maintenatt 
à DusseUlorff, une route par laquelle 
ils pouvaient de hôuveau pénétrer au 
(dœtir de rÀllèmagne. 

Cependant la situation de la ré- 
publique, relativement à'ses relations 
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extérieures, était devenue plus satis- 
faisante pendant le courant de l'an 3 
( 1795). On l'avait d'abord regardée 
comme facile à détruire ; on la crut , 
peu de temps après, inébranlable; et, 
au moment où elle était encore déchi- 
rée par les, plus honteuses factions, ou 
n'était frappé au dehors que de la c}iûte 
de ses tyrans et de l'éclat de ses victoi- 
res. Aussi , malgré les protestations des 
princes de l'Empire, dont les français 
avaient conquis les possessions ; mal- 
gré les intrigues de la Russie, les solli- 
citations des émigrés , les fdaintes de 
la cour de Vienne et les séductions du 
ministèrte britannique, on vit bientôt 
la plupart des puissances qui formaient 
la coalition , se refroidir, se séparer et 
renoucer à une guerre ruineuse qui 
étendait la révolution, bien loin ii'en 
arrêter les ravages , e^ dont le seul 
résultat était d'accroître la force con- 
tinentale de la France et la puiswnce 
maritime de l'Angleterre. . ' 
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lies puissances du Nord restaient 
leutres ; rimpëratrice de Russie , qui 
iepuis blâma, en termes peu mesurés, 
la défection du roi catholique, n'ap- 
puyait la coalition que par des pro-^ 
messes. \ 

Dans cette position , le roi d'Espa- 
gne , préférant son pays à sa famille , 
consentit à la paix qui fut signée à 
Bâie le 4 thermidor an 3 (22 juillet 

179s)- (45) 

Le roi de Prusse > satisfait de ses 

nouvelles acquisitions en Pologne , et 
dégoûté de la guerre , oubliait , dans 
le$ bras de ses maîtiresses , les dangers 
de TEmpire , la querelle des rois et les 
intérêts de la princesse d'Orangé , sa 
sœur. 

En vain l'Angleterre, par ses subsi- 
des, avait -voulu ranimer son ardeur ; 
il ne voulut plus s'exposer aux fati- 
gues d'une nouvelle campagne : dé- 
sespérant de pouvoir replacer un Bour- 
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bon sur le trône français , et voyanlf 
sans peine TAutriche , sa lûvale , s'al- 
faiblir, après avoir posé les armes , le 
roi de Prusse avait accepte la paix si 
gaëe pour lui à Bâle , le i6 germinal 
an 3 (5 avril 1796) , par le comfe 
cVHardenberg. (46) 

On avait lieu de croire que ce traite 
conclu entre la Prusse et la France 
d(^(erminerait la plupart des ^(ats de 
rKinpire p;ermanîquo à se ranger sous 
la bannière prussienne, pour Irai (or 
avec le gouvernement français ; mais 
il n*y eut que le landgrave de Hessc- 
Gassel , qui avait des troupes , de l'ar- 
gent et des liaisons intimes avec la cour 
de Berlin, qui osa suivre son exemplr, 
et signer un traite? de paix le 1 1 fruc- 
tidor an 3 (aO août 1795). (47) 

Tel fut le dénouement de ces im- 
portantes nëgocialions : si elles nVtel- 
gnirent point par - tout le feu de la 
guerre, elles en calmèrent la violence; 
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et, qiïoîque I amblliott de TAn^letcrre 
et lereesentiment de la cour de Vienne 
les aveuglasscut encore au point dp 
leur faire espérer de \ ainci^ seuloB un 
peuple qui avait rësisté à toute TEu- 
vope , il n en est pas moina vrai , aux 
yeux de tout observateur impartial, 
que le peuple français avait as$ez de 
ressources et dVnergie pour maintenir 
son indépendance , et ne recevoir des 
lois de personne. 

Mais , à la même époque où Tindé- 
pendance française paraissait in^évo- 
cablement décidée par la victoire, au 
moment où l'existence des monarchies 
commençait à devenir un probl^»me , 
dans le mémo temps où le comité do 
salut public négociait avec tantdesu(^ 
ces, et réussissait à diminuer tous les 
jours les foixes do la coalition, les fac- 
tions qui s'entre-choquaieut dans Tin- 
térieur , Tineplie, la mauvaise foi, ou 
les passions des hommes qui gouvcr-*^ 
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salent , empêchaient les intrépides 
guerriers qui commandaient les dé- 
mocrates français, de profiter de l*o- 
piniâtrelé des rois coalises pour rendro 
la révolution universelle. 

Après le g thermidor an 2 (27 juil- 
let 1794 ) , malgré la chute de ses ty- 
rans, la convention, qui n^avait pas eu 
le courage ou les moyens de ramener 
entièrement la justice à Tordre du jour, 
était dans une position très - critique ; 
elle voyait deux partis violens , qui ten- 
daient également à renverser de nou- 
veau la France , et à la livrer aux ven- 
geances des puissances étrangères , tou- 
jours attentives à profiter de ses di- 
vislons^ pour Taccabler. Le parti des 
anarchistes était resté redoutable et 
nombreux; il ralliait sous ses banniè- 
res tous ceux que la crainte ou la cupi- 
dité avaient engagés à se montrer sur 
la scène pondant la terreur. Ce parti 
avait aussi, dans le bas peuple, une 
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foule de disciples aveugles et de com- 
plices întrëpides. Après avoir commis 
la faqte de transiger avec les chefs , la 
convention eût peut-être couru les ris- 
ques de retomber dans ses chaînes. -Le 
parti des royalistes ardens, plus dissé- 
miné, moins hardi , plus divisé , mais 
non moins inflexible dans ses opiQiôns, 
plus cruel dans ses projets de vengean- 
ce, aveugle dans sa politique, confon- 
dant avec mépris , sous le nom de jaco- 
bins , les anarchistes et tous ceux qui , 
les premiers, ayant voulu la liberté, 
persistaient encore à s'opposer au re- 
tour de l'ancien régime; incapable de 
transiger , n'écoutant que la voix des 
préjugés et de la vengeance , inacces- 
sible à la raison , était aussi devenu un 
assez puissant, obstacle aux bonnes in- 
tentions de la convention régénérée. Ce 
dernier parti devenait d'autant plus 
nuisible et dangereux pour les législa- 
teurs qui ayaient Fiatention de répa- 
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rer les maux auxquels on veuait d'être 
exposé, que, dès J'iasiant où l'on 
diitruisiiit quelques-unes des lois du 
régime de la terreur , et où Ton Cai- 
saîtquelque acte de justice , les royalis- 
tes, triomplians, animaient le peuple 
contre*eux qu'il leur plaisait d'appeler 
des anarchistes, et lui annonçaient le 
retour de Fancieu régiaie; dès-lors la 
ci'aiute s'emparait de l'esprit des pa- 
triotes les plus purs, des amis les plu» 
respectables de la liberté : ou voyait 
l'inquiétude se répandre jusque dans 
les camps, et le part ides hommes exa- 
en acquérait de la force, 
isi on avait trop écouté la pru- 
:, trop ménagé les partis; le crédit 
souffei-t , les malheurs s'étaient 
plids, les esprits aigris. La con- 
:m semblait retenue, dans une 
erévoltaiite. Gependantelleavait 
enti-er dans son sein les soixante- 
I députés iucarcéi'és {lar l'anar- 
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cHie ; elle avait purifie le Panthëon , 
souillé par les raanes de Marat; livré 
à Féchafaud Lebon , Carrier , Fou- 
quier-Thainville , et cet exécrable tri- 
bunal révolutiounaire xjui avait sa- 
crifie tant de victimes humaines à la 
terreur ; elle avait fait dcCTéter d'ac- 
cusation plusieurs des anciens^em. 
bres du gouvernement dëcemviral. 
Mais, en même temps , elle avait placé 
avec trop peu de distinction , dans ses 
comités, dans les armées, dans plu- 
sieurs places importantes , des déma- 
gogues ardens , des patriotes timides 
et des royalistes bien prononcés» Inti- 
midée ensuite par Taudace des anar- 
chistes , par celle des décemvirs accu- 
sés , elle avait commis la faute impo- 
litique de punir arbitrairement , et 
sous de faux prétextes , ces hommes 
qui avaient violé si constamment tou- 
tes les formes de la justice. 

Cette conduite ambiguë et cou- 
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pable avaif r^veill^ la fureur des parti-' 
sans de Roberirpierre j elle ^(aït deve- 
nue le signal de la guerre entre le» 
i^publicBias et les anarcliitites. Plu- 
sieurs députes, qui avaient contribua 
à la révolution du 3i niai 1793 et à 
ses suites , craignant la vengeance des 
d^pultfs qui venaient de i-entrer , se 
rallièrent aux débris de la tyrannie 
dt^cemvirale. ©n rtîpandït des alarmes 
dans le peuple , on lui fit craindre la 
famine et la contre-révululion ; mal- 
heureusement il y avait alors une véti- 
table disette ; et , dans plusieurs dë- 
parlemens , les pati-ioles et les acqué- 
reurs de biens nationaux étaient assas- 
sinats, brûlés ou volés, 

r prairial , une troupe nom- 
9 furieux et d'artisans égarés , 
d'une fuule de femmes , de- 
t du pain , se porte vers les Tui- 
)rce la garde, pénètre dans la 
la convention , se mâle avec 
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les députés » les insulte , les menace , 
demande impérieusement le rappel des 
dëcemvirs , et répand Teffroi dans Tas* 
semblëe. Déjà Ton voyait briller le fer 
homicide dont s^ëfaient armes plu« 
sieurs membres de la Montagne, et les 
assassins qui étaient venus les soute- 
nir ; dëjà quelques citoyens » victimes 
de leur courage , étaient tombés sous , 
leurs coups : le président tentait vai« 
nement de rétablir Tordre. Boissy- 
d'Anglas, bravant tous les dangers , le 
remplace ; et , par sa fermeté, sa con- 
tenance et son courage , dignes des 
temps antiques , il sauve sa patrie du 
danger qui la menaçait. En vain on 
Fattaque, on le presse , on le menace; 
en ^ vain tire-t*on des coups d^armes & 
feu autour de lui ; en vain Ton porte à 
ses yeux la tête sanglante de son coir 
lègue Féraud, il reste immobile ; et, 
présentant seul une digue inébranlable 
AU torrent , il empêche , pendant huit 
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heures, qu'on pi'e*nao uucvno chOibrf- 
ralîon. Cotle conduite, si digne d'ad- 
miraiion , avait forcé les ûSHasHinsà tm 
reapoct involontaire y enchainë leur fu- 
rie, et arrélé lourd bras. Les forces du 
président s^ëtaient dpuisëes, sa voix ne 
pouvait plus se faire en tendre ; le tu- 
multe augmentait , la crainte sVtait 
emparée du plus gi*and nombre des 
reprësentans du peuple. Les démago- 
gues , enragés , avaient déjà rendu 
quelques décrets qui faisaient revivre 
Fanarchie, lorsqu^enfm plusieurs sec- 
tions do Paris , auxqualles la rénistance 
de Boissy avait donné le temps de s^ar- 
mer, accoururent délivrer la conven- 
tion nationalo. Le dx^puté Logendre 
et quelques-uns de ses collègues, à la 
télé des cito^rèus armés , percent la 
foule, pf^nèlrent dans la salle, et en 
chassent les brigands qui s'en élaieijt 
emparés. Le loudemain , les anarchis- 
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te$ , Turieux de Irwr dcffaite » commu- 
niqurnt Icuv rago A U populacr (^garëo 
do8 liiubourg» de Parinj \in© foule im- 
mense vient I avec du canon, deman- 
der AUX le^ginlateurs Torgani^ation do 
k con8tihilîon de i7f)3. La convon- 
tit>a , dans la crainte de voir ne renou- 
veler les st Anes de la veuille , promet 
d'aoct^der à ces demandes ; le peuple 1 
contenti se disperse. Le 3 prairial , les 
chefs de la stfdilion fout enlever , par 
los Imbitans du faubourg Saint- An- 
toine, les assassins du ddputë Vcfr^ud : 
cette audace fît ouvrir les yeux à la 
convention nationale. On marche aveo 
un grand appareil militaire conti'O 1q 
faubourg Saint-Antoine; les rebelles, 
conslernësi se soumettent; ils livi^ent 
les assassins de Fëraud et les chefs da 
la révolte. 

Celle heureuse révolution rendit 
une entière liberté au parti modéré de 
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la convention , qui , dégagé de &e$ lioti' 
teuses entraves , osa enfin vouer au 
mépi'is la constitution de 179.3 , et 
nommer une commission pour x^é- 
diger une constitution plus sage. 
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